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LIVRE QEATRIEME. 

DEPUIS L’AVENEMENT DE JULIEN A L'EMPIRE, EN 361, 
JUSQU’A SA MORT, EN 363. 


I. Julien se propose dc renverser le christianisme et de retablir le paganistne. 
tl. Julien se fait eliro grand-pontife ct en exerce les fonclions. 

III. Julien s'entoure d'une coterie mlprisahle. 

IV. Caract^re de la persecution de ce prince : il sefforce de fairc des apostati 

plutdt que des martyrs. — II rexe le clerg^ catholiqur. 

V. Julien defend nnx chretiens l’enseignement et I'ctude des leilres grecques.— 
Constance de Proberese et de Victorin. — ‘Apostnsie d'Ewibolc. 

VI. Enthousiasme de Julien pour I’Ecleclisme et les ^clectiques. 

VII. Julien persecute ouverteinent l’Eglise, et particuli£reinent saint Atbanase. 

VIII. Julien & Anlioche. 

IX. Julien part pour In Perse , ou il est tue. — Sa mort , sujet de joie pour les 
chretiens, jelte les patent dans Ic desespoir. — Saint Uregoire de Nazianze.— 
I.ibanius. 


I. L’Gcole dclectique, devenue, par sa haine contre Coup d'aetl 

sur le rAgne 

la religion chr6tienne , une 6cole pratique de th6urgie , m*** 

et une soci6t6 de magiciens , etait , ee semble , chatiSe 

par sa triste destinee , et couverte de la honte de ceux 

qui la composaient. Son opprobre fut a son comble lors- 
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qu’6tonn6e de sa fecondite , elle vit sortir de son sein 
des monstres qui, voulant Streles fleaux de la religion 
de J£sus-Christ, furent la honte de la nature humaine 
et Tignominie de la raison. Assise sur le trone , cette 
secte va unir maintenant la violence aux calomnies , 
aux sophismeset aux malefices. 

Julien , le cerveau le plus derange que ceignit jamais 
une couronne , a jet6 le masque et lev6 son Stendard 
contre la Croix ; il fait un appel general a tous les amis 
du paganisme ; a sa voix , les theurges que les circons- 
tances avaient forces de se cacher dans l’ombre, sor- 
tent au grand jour, remplis de venin etde rage , accou- 
rent se ranger sous la banni&re de l’impi6t£ , autour du 
tyran philosophe. Aussitot les Chretiens sont exposes 
aux traits de la raillerie , aux vexations , a la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans l’empire que pour £tre les 
jouets des philosophes favoris , et les victimes de la 
brutale folie de Julien. Cependant la religion ne tombe 
pas assez vite au gr6 de ses ennemis. Le paganisme se 
releve furieux , demande vengeance et reclame a grands 
cris la ruine de sa rivale , aupres d’un prince qui lui a 
voue son Arne , son honneur, son regne etsa puissance. 
La perte de la religion chr^tienne est jur6e : la victoire 
de Julien sur les Perses doit en etre le signal ; mais 
c’est la que Dieu l’attend ; le tyran est frappe , et celui 
qui voulait detruire l’ouvrage du Seigneur est abattu 
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sous sa main toute puissante ; avec lui tombent toutes 
les esperances de FEclectisme alexandrin, et cette secte 
rentre en fremissant dans F ombre de ses clubs. Tel est 
le tableau que va derouler a nos yeux l’histoire du rfc- 
gne de Julien , si justement fl6tri par la post6rit6 dusur- 

nom d 'apostat. 

Lorsque Fempire lui fut assur6, FEclectisme laissa 
eclater sa joie par des transports fren6tiques , et s’ap- 
plaudit de cequ’enfin, sous la protection et avec le con- 
cours d’un prince qu’il avait form6 , il pourrait se ven- 
ger des humiliations oh Favaient trop long-temps retenu 
des empereurs chr^tiens. Julien , qui sembla n’ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour faire triompher 
le paganisme , se h&ta de confirmer dans leurs esp6- 
rances , les philosophes 6clectiques et tous les amis de 
Fancien culte (1) ; il invoqua m6me leur malice et leur 
rage et les exhorta a seconder ses projets de vengeance 
et de destruction. « Je desire ardemment deremplir vos 
esperances, 6crivait-il a Fun d’eux avecla fidre modes- 
tie qu’il affichait toujours ; mais ce que vous promettez 
de moi a tout le monde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-meme , est tellement au-dessus de mes 
forces , que je crains de n’y pouvoir atteindre. » 11 parle 


(1) Julian. Epist. ad Athen. — Aram. Marcell. XX. — Zozim. Ilf. 
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ensuite de son impuissance , de son inclination pour la 
vie privee , puis il se resume ainsi : « Ce n’est ni la pa- 
resse , ni l’amour du repos et des plaisirs qui me font 
regretter une vie paisible et tranquille , mais je ne 
trouve en moi , je le repete , ni la science ni les talents 
qui me seraient necessaires. D’ailleurs, comme j’ai 
t^ch6 , quoique sans succes, de devenir philosophe , je 
crains que dans un siecle ou l’on n’est deja que trop pre- 
venu contre la philosophic , on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prie les dieux qu’ils m’envoient la 
bonhe fortune et la prudence avec elle. J’ai besoin , plus 
que jamais , d’abord de 1’assislance divine , ensuite de 
votre secours et de celui des autres philosophes. Vous 
devez tous me seconder , puisque je combats a votre 
I6te.... quandmemela divinitd se servirait un jour de 
nos efforts reunis , pour accorder aux hommes le bien (1 ) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui pourrait desapprouver le langage que je liens ? En 
effet, tout ce que je reconnais de bien en moi , c’est que 
n’ayant rien , je ne crois pas avoir beaucoup. J’agis , 
comme vous voyez , en consequence, et vous declare a 
tous que vous devez attendre de moi peu de chose , et 


(1) Ce bien ^tait surtout le retablissement du paganisme. (Note de 
La Bletteric. ) 
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vous soumettre, par avance , a !a volont6 des dieux. 
Aprfcs cette declaration, jem6riterai quelque indulgence, 
si jefais des fautes ; si tout rdussit au gr6 de nos desirs , 
le succ£s m’inspirera de la reconnaissance; je ne m’ap- 
proprierai point ce qui sera l’ouvrage des autres , et rap- 
portant, comme il est juste, h l’Elre supreme le bien 
dont nous aurons did les instruments , je vous prierai 
de vous joindre a moi pour en rendre grftce a sa 
bonte (d). » 

Dans une lettre adressee au fameux Maxime , il com- 
mence par remercier les dieux dece que, ddlivrds d’une 
surveillance importune , il leur est enfin donne de com- 
muniquer librement ensemble ; puis il lui ddcouvre en 
ces tennes les preoccupations de son ambition avant 
d’etre certain du pouvoir supreme , et scs projets depuis 
qu’il l’a obtenu : « Des que j’eus etc proclame Auguste 
(les dieux savent que ce fut malgrd moi , et qu’il n’y a 
jamaiseu de resistance plus marquee que la mienne)(2), 
je me mis en campagne et marchai contre les barbares. 


(1) Julian. Epist. ad Thcmist. 

(2) Julien repete queltjuefois entte protestation , Landis que plu- 
sieurs passages de ses uuvrages et de ses bistorieus temoignent haute- 
merit de ses intrigues. Que signifient ses propres songes et eeux do 
scs disciples , ces visions , etc. etc. Le criminc) veut ordinairement 
passer pour un honngte homme : on le sail , et les protestations de 
Julien en soul une nourclle preuve. 
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Au bout de trois mois , ay ant repris le chemin des Gau- 
les, sur toute ma route , j’avais l’oeil attentif pour voir si 
vous ne veniez pas, et je demandais, a tous ceux qui 
arrivaient de ces regions , s’ils n’avaient pas vu venir 
quelque philosophe , quelque homme de lettres , revetu 
d’un manteau.... Je rencontrai enfin un philosophe en 
costume de cynique. De loin , je le pris pour vous, 
maisje reconnus bientot mon erreur.,.. Depuis lors je 
me suis imaging que l’inqutetude ou vous 6tiez au sujel 
de mes affaires , vous emp6chait de quitter la Gr6ce. Ju- 
piter, le Soleil , Minerve , tous les dieux et toutes les 
deesses ont etd t^moins des rportelles alarmes dans les- 
quelles je me suis trouv6 a votre sujet, depuis mon 
depart des Gaules pour Tilly rie. Je consul tais les dieux, 
ou plutOt je les faisais consulter , ne me sentant pas la 
force de voir ou d’entendre ce qui pouvait vous etre 
arrive. Les dieux repondaient clairement que Ton vous 
susciterait des traverses, mais que les mechants ne 
pourraient accomplir lour noir projet. M . Noushonorons 
ouvertement les dieux, et toute mon armee professe, 
commemoi, la vraie religion : nous sacrifions publique- 
ment , nous avons offert plusieurs hecatombes en actions 
de gr&ces. Les dieux m’ordonnent de r^tablir leur culte 
dans sa puret6 (1) ; je leur obeis de tout mon cceur : ils 


(I) Litteral. Diijubenl me omnia pura faccrc. 
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promettent de oouronner mes efforts de grands succ&$ , 
pourvu que nous agissions avec vigueur (1). » 

La lettre qu’il adressa aux AthSniens , pour se laver 
des reproches que sa revoke lui attirait de la part du 
public honnfcte et mod6re , contient les m$mes de- 
tails , exprime le m£me but , et donne les mgmes espe- 
rances (2). 

II. Renverser le religion chretienne , relever le paga- 
nisme , tel 6tait done le but avoue des soins , des efforts, 
des demarches de Julien. Mais il comprit qu’une religion 
qui etait nee sur le Calvaire , qui avait grandi au mi- 
lieu des persecutions , ne pourraitpas s’dteindre dans le 
sang de ses enfants (3) ; il tenta done des moyens plus 
perfides , quoique non moins violents , ni moins ini- 
ques. Pour se preparer a ce grand coup d’fitatetse ren- 
dredigne de la mission qu’il disait avoir re<?ue des dieux, 
il entreprit d’effacer enlui jusqu’au caractere de chretien 
que lui avait imprime le sacrement du bapteme ; il se 


(1) Julian. Epist. ad Maxim. 

(2) Julian. Epist. ad Athenienses. Des auteurs moderncs ont nte 
que Julien se propos&t de rdtablir le paganisme : il est plus sdr, je 
pense, de s’en tenir au tdmoignage de Julien qu’i celui de ses amis. 

(3) His itaque suhnixus (Julianus) rationibus , resque illorum 
( christianorum )cffidibus capcre incrementa edoctus, vita vit ilia quue 
non poterat approbare. (Liban. Orat. parent. n° 59.) 
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souilla du sang des victimes dans des ceremonies hon- 
teuses, et pressa leurs entrailles entre ses mains « pour le 
purifier, disait-il , du pain eucharistique qu’il y avail 
quelquefois re<?u (1). » II fallait, en effet, pour la gloire du 
christianisme , qu’un prince qui devait commettre tant 
de folies, outrager laraison et rhumanite.de tant de ma- 
nieres, decl^rat solennellement a la face de l’empire , 
qu’il n’6tait plus chrStien , que desormais , en agis- 
sant en insense, il n’agirait plus qu’en paien ou en impie. 
On croit qu’il se servit de la ridicule et degoutante ce- 
remonie du taurobole (2); voici en quoi elle consis- 
tait : on creusait dans la terre une fosse profonde que 
l’on couvrait eqsuite de planches percees en plusieurs 
endroits. Le taureau ordinairement choisi [parmi les 
plus vigoureux , etait conduit sur les planches du fosse^ 
a peine le sacrificateur l’avait-il place convenablement , 
la t§te courbee devant l’autel , qu’il enfon^ait dans sa 
poitrine le couteau victimaire. Celui qui devait etre pu- 
rifi6 descendait dans la fosse et recevait sur sa tele , sur 
ses yeux , dans sa bouche , dans ses oreilles , sur toute 
sa personne le sang du taureau immole. Lorsque le 
sang de la viclime etait epuise, les ministres des. 


(!) S. Gregor, ftazian. Oral, | in Julian. 

(2) La Bletlerie, Vie de I'emp. Julien, I. II. 
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dieux la trainaienl de dessus ce theatre , et le nouvel 
initie sortait de son trou dans Tetat qu’on peut imagi- 
ner , mais purifie au moins pour vingt ans. Une multi- 
tude imbecile se prosternait devant l’amides dieux en- 
core degouttant de ce sang immonde et le felicitait de 
sa saintete (1). 

Cette cdremonie fut suiyie d’une autre (2) qui reunit 
sur la tdte de Julien la couronne pontificate au diademe 
imperial ; il se fit done elire pretre particulier d’Apollon, 
et grand pontife de toute l’idolatrie. Le premier emploi 
qu’il fit de sa double autorite fut ( d’ouvrir les temples 
qui etaient restds debout, de relever ceux qu’on avail 
demolis , d’en faire batir de nouveaux , et de remettre 
en honneur , dans tout l’empire , les infames cdrdmo^ 
nies du paganisme ; il donna lui-mdme 1’exemple du 
zele qu’il aurait voulu inspirer aux autres. Peu content 
de rempftr ses jardins d’autels ou de statues , il consa-r 
era une partie deson palais au culte des dieux. La dtait 
un temple orne a grands frais , en l’honneur du soleil , 
ou I’aurore le trouvait toujours prosterne devant 1’autel 
de sa divinite favorite ; il y venait encore au declin du 
jour , offrir a son dieu etses actions de graces et ses der- 


(1} Prudent. Hymn. 10. 

(2) Baronius pense que c’es.1 la m£nic. 
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niers hommages. Julien avail en outre des demons noc- 
turnes , en l’honneur desquels il interrompait ordinai- 
rement le repos de la nuit , pour leur faire ses priferes , 
ou implorer leur bienveillance ; fl assistait plusscrupu- 
leusement encore a toutes les solennites publiques ; et 
sa presence attirait dans les temples une foule extraor- 
dinaire , car elle jouissait alors d’un spectacle qui pour 
6tre donne aux pieds des statues ou des autels desdieux, 
n’etait rien moins qu’imposant : on voyait l’empereur 
pontife s’6tendre dans la poussiere, baiser bassemenl 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-me-* 
me en qualite de pontife, il preparait tout ce qui etait ne- 
cessaire aux sacrifices ; comme un gar^on de cuisine, 

11 allait chercher le bois, le disposait sur le bueher , 
souffiait lo feu dans une posture assez comique pour 
provoquer le lire et les railleries de ceux dont il cap-- 
tait Padmiration (1). Un coutelas ala main, Julien egor- 
geait , d6pe?ait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore fumantes , daps l’espoir d’y trou-. 
ver quelque heureux presage. 

Ce n’^tait point assez pour Julien de donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples de zele et d’abnegation , 
sadignite exigeait encore qu’il y ajoutat l’autorite deses 


(1) Aram. Marccll, I. XXII, 
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paroles. Fiddle a son devoir, parce qu’il 6lait constant 
dans ses pemicieux projets , Fempereur pontife adressa 
a tous les pretres des faux dieux , une circulaire , dans 
laquelle il leur faisait part de son entreprise et les exhor- 
tait a seconder ses efforts. Cette leltre n’est point venue 
jusqu’a nous, mais nous avons encore celle qu’il ecri- 
vit peu de temps apres, surle mfime sujet, a un prStre 
nomme Theodore. C’Staitun paien fanatique, disciple de 
Maxime, et, comme Julien, initie par cet imposteur aux 
mysteres de la thSurgie : tant de titres lui donnaient 
droit a Festime et a Famitie de Fempereur; celui-ci 
la lui temoigna en lui 6crivant une lettre de felicitations 
et en Cendant sa juridiction sur tous les temples de 
FAsie. A cepropos, il lui donna des instructions pro- 
pres a le diriger dans son nouvel emploi.Par une incon- 
sequence inexplicable, Julien travaillait avec une astuce 
et une ardeur infernale a la ruine du christianisme , et 
quand il voulait donner a ses pretres des preceptes mo- 
raux ou des r&gles de conduite, il ne connaissait de 
meilleure source que l’enseignemept ou la discipline de 
l’Eglise. Ainsi, dans sa lettre a Theodore , il n’est pas 
difficile de voirle depit que lui causait la r6gularite du 
clerg6 catholique ; mais il ne trouva rien de mieux a 
faire que de le proposer aux siens , pour modele , tout 
en le maudissant. Apres avoir complimente Theodore 
pqr sa nouvelle dignity, il ajoute : « Les dieux ont biep 
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voulu me rev£tir de la dignity de grand pontife : je ne 
Fai point meritee, mais mes pri6res m’obtiendront, j’es- 
pere , ee qui me manque ; toujours vqus me verrez pr£t 
a vous seconder. » Julien lui prescrit ensuitedes regies 
de conduite pour lui et pour ses suffragants , et dit que 
les pr£tres doivent toujours marcher en la presence des 
dieux etconformer leur conduite a cette pens£e, c’est-a- 
dire, ne rien dire, ne rien faire, ne rien ecouter, ne 
rien regarder, ne rien lire qui puisse exciter dans Fame 
des passions honteuses ; il veut que renom^ant aux lec- 
tures obsc&nes , ils se bornent a F etude de la philoso- 
phic de Pythagore, de Platon , d’Aristote et de Zenon ; 
(ju’ils vaquent a la pri^re trois fois le jour, ou dumoins 
le matin et le soir, qu'ils fassent chanter dans les tem- 
ples des hymnes en Fhonneur des dieux, et veillent 
surtout a la dignity, a Fobservance exacte des ceremo- 
nies. « Lorsque Fun d’entreeux, continue-t-il , sera des- 
tine a olFicier, qu’avant de se rendre au temple, il ait 

soin de faire les purifications preserves pendant tout le 

• 

temps de son service, qui sera de trente jours consecu- 
tifs ; il aura soin de prGvoir, preparer et disposer tout 
ce qui regarde le cultedes dieux ; le reste du temps, il 
Fcmploiera a m^diter sur la sagesse ou a prier la divi- 
nity. Au jour iixy, un autre le remplacera , et alors seu- 
lcment il rentrera dans la vie commune. Pansies tern- 
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pies , les habits des pretres seront magnifiques , mais an 
dehors ils seront simpl es et ordinaires. » 

« Personne ne devrait frequenter les theatres ou Ton 
offense les moeurs , et par consequent beaucoup moins 
les pretres. Je leur defends done, nomseulement d’aller 
au theatre , mais m6me d’entretenir des rapports avec 

des acteurs et des conducteurs de chariots. » . 

r * * * 

Quant au choix des pretres , il veut que, sans egard 
pour la naissance ou pour les richesses , on ne choisisse 
que des sujets ddvou^s au culte des dieux. 

La charite etait la vertu caract6ristique des Chretiens, 
et le clerge surtout l’exer^ait envers l^s paiens comino 
envers les disciples de Jesus-Christ; Cette vertu leur 
faisait trop d’honneur pour que Julien n’essayat pas de 
leur ravir leur gloire au profit des siens : « Les im- 
pies Galileens , dit-il , ayant observe que nos pretres 
negligeaient lespauvres, s’empressent de les assister 
Ceux qui veulent enlever des enfants pour les veil- 
dre , les attirent en leur donnant des friandises , ainsi 
les Galileens attirent les fiddles dans l’atheisme (4) , 
en pratiquant envers eux la charity de toutes les ma- 


lt) Ce passage n'est pas un de ceux assurdment qui prouvent la 
bonne foi , la franchise de Julien ; carenfin, en renon^ant a la reli- 
gion chretienne, Julien n’avail pas oublid sa doctrine ; il savait bien 
que les chrdtiens adoraienl un senl Dieu en trois personnes ; que par 


Julien s’en* 
loure d’ane 
coterie mi- 
prisable. 
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nieres ; d T ou il conclut que les pretres paiens doivent 
employer les mSmes moyens , pour obtenir la m6me 
tin (1). 

Julien voulait encore pousser plus loin Limitation 
du christianisme ; il se proposait d’6tablir dans toutes 
les villes des ecoles publiques , od Ton enseign&t le 
paganisme , ou on l’expliqu&t dans le sens des eclecti- 
ques ; il pensait a introduire dans les c6r6monies 
paiennes plusieurs ameliorations prises de la discipline 
de l’Eglise ; la bri^vete de son regne ne lui permit pas 
d’executer tous ses projets , mais on peut dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient a un seul 
but , a la mine de la religion. 

111. Le fanatisme de Julien etait soutenu et seconds 
par une troupe de philosophes dont la cour etait rem- 
plie ; car des qu’il se vit maltre assure de la couronne , 
ce prince avait appele aupr^s de lui tous ses anciens 
maitres ou amis , et surtout ses complices. 11 s’6tait em- 
presse de leur ecrire les lettres les plus flatteuses pour 
les engager a se rendre a son invitation ou mieux a ses 
pridres , puisqu’il parlait en disciple plutdt qu’en sou- 


consequent ils n’^taient pas athties; mais 9’a toujours 4U la gloire de 
notre sainte et adorable religion d’etre accus^e des crimes qu’elle 
condamna toujours et n’admit jamais. 

(I) Inter Fragm. Julian. 
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verain. « Alexandre , ecrivit-il a Maxime , avail coutume 
de meltre sous son chevet les oeuvres d’Homere , ne 
voulant fitre s6pare , ni jour ni nuit , de celui qu’il regar- 
dait comme son maitre dans le metier des armes. J’en 
fais aulanl de vos letlres ; je les regarde comme un sp6- 
c-ifique a tous mes maux ; elles sont toujours nouvelles 
pour moi ; si vous v’oulez me donner 1’avant-goOt de 
votre presence , en vous peignanl dans vos lettres , 6cri- 
vez-moi continuellement, ou plutOt , venez me trouver, 
an nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence, qu’en lisant vos lettres (i) . » , 

Chrysanthe ne re^ut pasde Julien une invitation moins 
pressante ; mais avant de se rendre aupres de l’empe- 
reur , ces deux philosophes jugerent a propos de con- 
suiter les dieux avec les ceremonies ordinaires de leur 
iheurgie : ils ne recurent que des presages sinistres et 
decourageants; Chrysanthe fut epouvante ; Maxime plus 
intrepide reprocha a son ami une timiditb indigne d’un 
theurge. «Ehquoi’ lui dit-il, as-tu oublie la doctrine 
que nous professions? Chrysanthe, il est digne d’une ftme 
grecque , theurge , de rdsister a un dieu ennemi et de le 
soumettre ases d6sirs. — Fais-le, si tuen as la force et le 
courage , reprit Chrysanthe ; pour moi , je n’ose rbsister 


(I; Julian. E|>isl. ad Maxim. 


Maxime et 
Chrysanthe. 
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a la volont6 des dieux si clairement manifested. » Cela 
dit , il se retira ; Maxime renouvela plusieurs fois les 
mdmes ceremonies , jusqu’ii ce qu’enlin il out force les 
dieux de lui faire une reponse favorable. Aussitot il 
abandonne son ami pusillanime et part pour Constanti- 
nople (1). Eunape qui entoure tou jours d’un merveil- 
leux ridicule les moindres circonstances de la vie de 
ses heros , nous represente le passage de Maxime ? a 
travel's 1’Asie-Mineure , comme un \6ritable triomphe : 
toutes les contrees s’ebranlaient a son approclie , et 
des populations nombreuses accouraient a sa ren- 
contre , a la suite des hauts fonctionnaires de 1’E- 
tat et des personnages les plus distingues du pays ; 
tandis que des matrones du plus haut rang venaient a 
la tete d’une immense foule de femmes rendre leurs 
hommages a son epouse , dont la sagesse surpassait en- 
core celle de Maxime (2). 

Julien se trouvait au senat lorsqu on vint lui ap- 
prendre que Maxime entrait dans Constantinople ;'l’em- 
pereur, oubliantson rang et son honneur, quitte brus- 
quement l’assemblec , court au-devanl du magicien , 
1’embrasse avec autant de respect que d’eflusion decoeur, 
au milieu d’une foule de spectateurs, qu’amusait une si 


(1) Eunap. in Maxim. 

(2) C’dtait sans doute quelque sorciere du genre de Sosipatra. 
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vaniteuse reception, et le conduit avec empressement au 
palais imperial , ou il lui avait destined de magnifiques 
appartements (1). La cour, qui consul tait les gouts de 
l’empereur beaucoup plus que sa propre dignite , prodi- 
gua aussi au philosophe favori les bassesses et les flat- 
teries. La prosp6rit6 enfla tellement Maxime, que bientot 
il fut inaccessible a tous les courtisans : il deploy.! tin 
luxe royal; affectade la morgue, tin air fastueux, un ton 

t r ■ * • * 

arrogant, un regard fier-et d^daigneux (2). 11 noublia 
cependant point son ami Chrysanthe; 11 engagea Julien 
a lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n’eut pas plus de succes que les pre- 
c/identes; il s’abaissa mome jusqu’a prier sa femme d’u- 
ser de tout son credit aupres de lui pour le decider a 
venir a la cour; mais Chrysanthe resta inebranlable ; les 
presages etaienttrop clairs et trop mena^ants, pour qu’il 
osat les braver. D’ailleurs un nouveau songe etait venu le 
confirmer dans sa resolution : un dieu lui etait appnru 


(1) Etciun die quodam ei causa* ibi (curia?) spectanti venisse nun- 
liatus esset ex AsiA phitosophus Maximus, exiluit indecore; et qui 
asset oblitus, effuso cursu a vestibulo longc progressus, exoscula- 
tum susceptumquc reverentcr secum induxit , per ostentationem in- 
tempestivam nhnius captator inanis gloria? visus. ( Amm. Mareell. 
1. XXII. ) 

(2) Kunap. Vit. Maxim. 
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pendant son sommeil et lui avail recommande lobeis- 
sance aux dieux, en lui r6petantce vers d’Hom&re : 

D’un ctEur obuissant le ciel entend les voeux (1). 

Julien fut done force deceder&la resolution du pru- 
dent philosophe; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans recompense un des plus grands theurges de la 
secte, il lui confera le pontificat de la Lydie, avec le pou- 
voir et la mission de relever dans ce pays le culte des 
idoles (2). Chrysanthe, soitqu’il fut d’un caractere na- 
turellement modere, soit qu’il prdvit que cetetat de clio- 
ses linirait avant sa mort , s’acquitta de sa charge avec 
reserve, de maniere a contenter les paiens et a ne pas 
irriter les Chretiens; cette conduite pr6voyante le pre- 
serva du malheur qui, plus tard , enveloppa presque 
toute sa secte, comme nous le dirons en son lieu. 

Une reserve a peu pres semblable valut a Prisque le 
mcme sort. A la verite, il se rendit a l’invitation de Ju- 
lien; mais ruse et projondement dissimule, il s’effor^a 
de ne point se cr6er d’ennemis; c’est pourquoi il s’abs- 
tenait presque toujours des disputes, n’exprimaitses opi- 
nions qu’avec beaucoup de precautions; il les revetait 


(1) Iliad, «. 

(2) Eunap. in Maxim. 
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meme ordinairement d’un style ou d'un langage obscur 
qui les cachait plutot qu’il ne les rendait; aussi, apres la 
mort de Julien, n’ayant pas pu 6tre eonvaincu de magie , 
il obtint la liberty de retourner en Grfcce (1). 

Nous avons encore une lettre de Julien a un certain 
Aristomene , philosophe paien de Cappadoce; il s’v 
plaint de ce qu’il n’est pas venu le trouver, quoiqu’il ne 
)e conntit que de reputation. Him&rius, sophiste c61ebre 
d’Ath&nes, fut aussi mand^parl’empereur ; il fit la ni^me 
favour a Jamblique d’Apamee, qui pr^ferason repos anx 
honneurs qu’on lui promettait. 

La cour de Constantinople fut bientot remplie do 
philosophes , de sophistes ou de pedants qui , sort is de 
lapoussi&re des 6coles, furent aussi Tiers qu'etonnes de se 
voir sieves, par leur charlatanisme, a la faveur de reclee- 
tique couronne (2) « Aussitdt que Julien out public son 
edit pour le retablissement de TidolAtrie , dit saint Jean 
Chrysostome , on vit accourir a la cour , de toutes les 
parties dumonde, les magiciens , les enchanteurs, les 
devins , les augures et les diseurs de bonne aventure ; 
le palais se trouva alors eneonibre de vagabonds , de 
gens sans aveu , sans bonneur. Ceux qui depuis long- 


'!) Eunap. in Maxim. 

(2) Lilian. Oral, parent, in Jul.-**Bruckcr, tom. If, p. 290 et seq. 
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temps etaient r&luitsa la demiere misere, ceux qui 
qui , pour leurs sorcelleries et leurs malefices, lan- 
guissaient dans les mines ou dans les prisons , ceux qui 
trainaient, dans de vils emplois, une miserable exis- 
tence, tous ces hommes improvises prStres, sacrifica- 
teurs , Etaient combos des faveurs imperial es. Julien 
dedaignant, aux jours de f&tes, le cortege des generaux 
et des magistrats , s’honorait de la compagnie de jeu- 
nes debauches et d’infames courtisanes. La posterite , 
ajoute saint Chrysostdme , trouvera incroyable des faits 
si ridicules et si honteux; mais la generation pr^sente 

m’est temoin que mon recit est m6me au-dessous de la 

, / , * 

r6alit£. Si je ne dis pas vrai , que tous ceux d’entre vous 

• • 4 

qui ont ete temoins d’un tel desordre, se levent et me 
jettent un dementi en face.... Ah ! vous me repro- 
cherez plut6t de n’avoir dit que, la moitie de la ve- 
rite(l) ! » 

Un langage si solennel, tenu en presence d’un grand 
nombre de temoins oculaires , n’est certainement pas 
celui de l’imposture ; d’ailleurs, des auteurs pa'iens int6- 
resses a nier ou a taire ces faits , contirment les asser- 
tions de saint Chrysost6me : Eunape dit que Julien 


(1) D. J. Chrysost. Orat. de S. Babyl.adv. Gent, et Julian. — S. Gre- 
gor; Nazian. Orat. 1 in Julian. -*Socrat. I. Hf> c. I. 
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avail a sa suite une foule d’hommes vaniteux el sufti- 
sants qui semblaient imposer aux autres l’obligation de 
les admirer et que la mort pnSmaturee de ce prince 
trompacruellement dansles esp6rances de bonne fortune 
dont ils se repaissaient (d), Ammien Marcellin ajoute 
que la troupe de courtisanes qu’il trainait a sa suite , lui 
attirait de justes railleries de la part du public : Culpa - 
batur hinc opportune , cum ostentationis gratid vehens 
licenter pro sacerdotibus sacra , stipatusque mulierculis, 
Icetabatur. 11 ne rougissait m£me pas de c616brer avec 
elles des festins publics, de leur porter des santes, et 
d’agreer les leurs . Le pretexte de religion qu’il donnait 
a ses orgies n’etait pas capable d’excuser un pareil 
commerce avec des bacchantes. 

Telles etaient les personnes dont Julien prenail el 
suivait les conseils , surtout dans ses projets contre la 
religion chretienne. Toutefois Maximo, comme le plus 
fanatique de la troupe , exer^ait sur lui une influence 
plus active ; la chose dtait m&me si notoire, qu’apres la 
mort de Vempereur , l’opinion publique lui reprocha 
tous les iniques procedes de ce prince contre les 
chr^tiens. 

Le fameux Themistiqs avec lequel il parait avoir en- 


(1) Eunap. in Maxim. 
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tretenu une correspondance suivie , avant d’occuper le 
tr6ne , ne jouit pas aupres de lui da mfime credit que 
ees saltimbanques. Le fanatisme theurgique etait du 
gout de Julien , mais il n’cntrait pas dans les habitudes 
de Themistius; quoique vaniteux et partisan declare du 
paganisme , il se respecta toujours assez lui-meme pour 
ne point apporter a la defense de son parti ces moyens 
ignobles ; il professait l’Eclectisme , mais un Eclectis- 
me purge de tous les ignominieux mysteres dans les- 
quels l’enveloppaient les theurges ; il ne voulait pas 
que la religion chr6tienne s’appropriat exclusivement le 
veritable culte de Dieu ; qu’elle anathematisat le paga- 
nisme telquel’avaitfaitlesphilosophes ; ilconsentait tou- 
tefois ii la faire entrer eomme Element dans la religion 
universelle , a condition qu’elle fcrait des concessions 
a la raison humaine ; en un mot, Themistius aurait as- 
sez bien figure dans notre siede ; la religion rationnelle 
de nos eclectiques modernes l’aurait certainement 
compte parmi ses partisans et ses illustrations. A ce 
titre, Themistius appartient a notre sujet, etnousde- 
vons le faire connaitre. 

N6 en Paphlagonie , d’un pere philosophe , il avait 
h6rite de lui le goftt de cette profession. Un rheteur 
distingue , ami de son pere , cultiva ses premieres an- 
nees [avec tant de succes , que son eleve merita des lors 
le surnom d'Euphrase ou de beau parleur. Saint Gre- 
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goire de Nazianze semble avoir continue ce jugemetit 
on Tappelant/e roi de V eloquence (1). De si brillants suc- 

ces ne purent cependant pas moderer soil penchant pour 

, . ^ * * 

la philosophic : la reputation de son pere entretenait 
son ardeur el le poussait irresistiblement vers ce genre 

d’tHude. Jeune encore, il vint s’etablir a Constantino- 

» > • «. ■ 

ple,ouil enseign a pendant quarante ans les principes 
philosophiques de l’Eclectisme (2) : il se lit un nom si 
c616bre dans cette profession , il attirait un si grand 
nombre d’auditeurs autour de sa chaire , qu’un profes- 
seur de la m6me secte , jusqu’alors sans rival, se vil 
contraint de fermer son dcole et de renvoyer aux lemons 
de son competiteur quelques Aleves qui lui restaient. 

Les talents de Themistius et l’eclat de son nom lui 
frayerent la voie aux honneurs; un grand del’empire; 
nommd Saturnin , l’introduisit a la cour de Constanti- 
nople , le fit connaitre a Constance , qui honora son ine- 

rite dutitre des6nateur; et, comme si cette dignite n’eul 

* • * • 

temoign6 qu’imparfaitement l’estime qu’il avait concue 
pour lui , il lui erigea une statue sur une des places pu- 
bliques de la ville imperiale (1). Si ce Themistius est lo 


(1) S. Gregor. Nazianz. Epist. HO. 

(2) Themist. Orat. 23. 

(3) Themist. Orat. 4. — Tillemont , Hist, des empereurs , tom. V >. 
p. 816 et suiv. — Fabricius. Biblioth. grace. tom. VIII. 
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Cnractere 
tic l;i | terse - 
cu>ion tie Ju- 
liet! 


in&me que celui qui ecrivit a Julien encore Cesar pour 
l’engager a r^pondre aux esperances et aux desirs de la 
philosophie , le soupgonneux Constance ne decouvrit 
pas sans doute une correspondance qui attaquait sa poli- 
tique et qu’il n’aurait pas manqud de chatier , peut-etre, 
du dernier supplice. Sa conduite reguliere et etrang&re 
aux operations de la magie , si odieuse a Constance , d£- 
tourna probablement de lui les soup^ons et l’animadver- 
sion de cc prince ; mais elle parait l’avoir £loigne des 
conseils de Julien , livr£ tout entier a un art si hon- 
teux. 

IV.Maxime, Prisque, Iiim&rius, Oribaseet d’autressem- 
blables magiciens etaient seuls dignes d’entrer dans ses 
confidences etde servir son’fanatisme. R6solu de detruire 
lechristianisme, Julien concertaitaveceux les moyensde 
parvenir plus stirement et plus promptement a son but. 
La ruse pouvait satisfaire sa mechaneet6 sans compro- 
mettre la philosophie, pour laquelle le role de persecu- 
tes eut 6t 6 une tache; d’ailleurs , l’empereur redoutait 
*a honte d’etre vaincu par la Constance des martyrs, et il 
n’etait pas moins jaloux de sa reputation de philosophe 
que les Chretiens iideles ne l’etaient de la palme du mar- 
tyre; ces raisons et d’autres d£ja indiquees lui firent 
preferer une persecution couverte. Mais sa fourberie ne 
yoilail pas assez ses intentions pour les derober aux 
bopimes sages. Saint Gregoire de Nazianze , temoin et 
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victime de la persecution de ce prince , et plus capable 
que tout autre d’en p6n6trer les secretes menees , nous 
en a laisse une exposition aussivraiequ’61oquente : « Ju- 
lien, dit-il , avait compris qu’une guerre ouverte contre 
les chr6tiens lui attirerait le reproche de cruaute , com- 
promettrait ses esperanceset tromperait sa haine. L’his- 
toire des persecutions precedentes lui avait appris que 
notre religion y avait puise une nouvelle force, au lieu 
d’y trouver sa ruine ; il lui parut plus sCir et plus adroit 
decacherses coups, de combiner 1’artifice avec la vio- 
lence , l’app&t des recompenses avec la terreur des me- 
naces ou des executions... Tellesfurent les bases de son 
plan d’attaque; il laissa a la populace tout l’odieux de la 
violence et de la cruaute*, il ne lui ordonna pas expres- 
sement de maltraiter les Chretiens, mais il l’autorisa 
dans ses fureurs par un silence calculi ou par une appro- 
bation ouverte... Veritable Protee qui prenait toutes les 
formes , il affichait une apparente bonte plus cruelle 
qu’une persecution d6claree, et des moyens de persua- 
sion plus eflicaces que la violence ; il voulait par la se 
menager la ressource de sevir avec toute sa cruaute na- 
lurelle quand il aurait eu Fair d’epuiser la ciemence. 

» Une autre tactique, qu’il avait encore mieux concern 
tee, ce futde s’assurer a l’avance, par le choix desesoffi-. 
tiers civils et militaires, les executeurs dociles de ses 
barbares projets... 11 renouvela done toute la face de la 
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cour, d’ou iJ exclut les anciens officiers ; il exila les uns 
et fit mourir les autres, sous pr&exte qu’ils 6taient trop 
affectionnes a l’ancien £tat des choses , mais dans la rea- 
lite parce qu’ils avaient et6 serviteurs de Dieu, monarque 
absolu de tous les hommes(l). » 

Quelques ann^es apres, la voix non moins eloquente 
et non moins sincere de saint Jean-Chrysostome porta it 
le m6me t6moignage contre Julien devant une assemblee 
qui pouvait juger de la verite de ses paroles : 

« Naguere le plus impie de tous les princes voyait 
avee depit notre religion sainte prosperer au milieu des 
persecutions et briller de la gloire de ses martyrs de 
tout sexe, de toute condition et de tout age. 11 resolul 
done de faire a l’Eglise une autre espece de guerre ; car, 
disait-il, tous voleront au martyre comme des essaims 
d’abeilles a leur ruche... En efTet , avant lui les tyrans et 
les peuples s’6taient jetes sur cette celeste lumi6re , lors- 
qu’elle commengait a peine a briller sur la terre ; mais, 
loin de pouvoir l’eteindre, ils p6rirent a la peine. Cette 
etincelle, etendant son action autour d’elle, alluma bien- 
t6tdans tout le monde un vasteet bienfaisant incendie, 
que nourrissait, au lieu de Feteindre , le sangde milliers 
de martyrs qui perdaient la vie avec joie dans les preci- 


(!) S. Gregor. Naziau. Oral. 1 in Julian. 
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pices, dans les flammes, dans les carrieres , dans les 
amphite&tres ou sur les instruments de supplice.... Ce 
prince considerant ce spectacle, n’osapas livrer au chris- 
tianisme une guerre ouverte. Gardons-nous bien , 
disait-il , de leur 6riger de nouveaux trophies , de leur 
donner d’autres occasions de vaincre et de leur presenter 
de nouvelles palmes. Que fit-il done? ficoutez et appre- 
nez ses artifices : 11 ordonna a tous ceux qui exen;aient 
la profession des armes , de la m6decine , du barreau , 
de la quitter ou de renier leur foi , et par cette ospece de 
petite guerre , il les mit dans l’alternative ou de sacrifier 
honteusement leur religion a un vil int6r6t , ou , dans le 
cas contraire , d’etre priv6s de Thonneur apparent de la 
victoire, sous pr6texte qu’il y avait peu de merite a pre- 
ferer sa religion a son 6tat. II ne s’en tint pas la; il fit 
rechercher avecsoin tous ceux qui, sous des empereurs 
chr^tiens, avaient ruin6 quelque autel ouabattu quelque 
temple ; on les trainait devant les tribunaux : s’ils 6taient 
juges coupables d’un crime de ce genre ou seulement ac- 
cuse de 1* Stre, ils 6taient aussitdt conduits au dernier sup- 
plice. Il inventait chaque jour de nouveaux raflinements 
dont n’etait exempt aucun disciple de Jesus-Christ. Le 
triomphe de sa politique etait d’inquieter , de fairc 
mourir inhumainement les chretiens et de les priver en 
merne temps de la gloire du martyre. Mais ses artifices 
ne trompaient personne; car ceux qui supporlaient ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son inten- 
tion, offraient le sacrifice de leur vie au juge incorrup- 
tible de qui ils attendaient la recompense (1). » 

Julien commenga le cours de la persecution par le sar- 
casme et la caloinnie : il entreprit de tourner en ridicule 
une religion qu’jl n’osait pas attaquer de front. 11 crut 
que la Constance des chretiens ne resisterait pas a un 
bon mot oq a une raillerie, et il decida qu’on les appelleT 
rait Galileens (2), etque les palens au contraire seraient 
honoris du nom d’Hellenes. 

Saint Gregoire de ISazianze remarque avec raison que 
Julien montra en cette occasion, comme en bien d’au- 
tres , une petitessc d’esprit indigne non-seulement de 
son rang, maismfeme de l’homme le plus borne. « Juf 
lien, ajoute-t-il, s’imaginaitqu’enchangeantnotre nom, 
il changerait aussi nos dispositions , et qu’une qualifi- 
cation nouvelle nous attirerait a la fois le mepris et la 
haine publics ! 11 substitua done a notre nom de chre- 
tiens celuide Galileens, etfit expresun edit pour ordon r 
ner que nous ne fussions plus designes que sous ce 
litre. Je ne voudrais pas d’autre preuve de la grandeur 


(I) S. J. Chrysost. Oral, in Juvcnt. ct Maximin. Mart. § 1. 

(e) Julian. Epist. 11. — Cod. Theod. de decrel. 1.1. — Sozoin V, 
c, 5. 
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tiu nomde chrelien; si Julien voulait nous le ravir, c’est 
sans doute qu’il le redoutait (1). » 

» S’il eat cru en effet, ajoute saint Jean-Chrysostdme, 
qu’a ce nom fhtattachee uneidee d’infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi vouloir nous rendre odieux 
par une denomination etrangere ? Ah ! il avail bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache a Jesus-Christ 
est la gloire de ses disciples sur la terre et des anges dans 
les cieux. C’est pourquoi il faisait tons ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n’a pas 
mieux r£ussi a nous depouiller du nom de Chretiens 
qu’a effacer le nom de J6sus-Christ (2). » 

Les dispositions differentes de Julien a regard du pa- 
ganisme et du christianisme, r6gierent ses faveurs etses 
disgraces. Les palensjouirent dans l’Ctat de toutessortes 
de privileges; les chretiensfurent privesde leurs droits les 
plussacres. Onnelesleurrendaitque lorsqu’ils avaientla 
lichete de vendre leur conscience au prix de quelques 
emploisou de quelques biens temporels. Julien n’6par- 
gna rien pour augmenter le nombre des apostats ; plu- 
sieurs Chretiens faibles c6dercnt a ses pertides insinua- 
tions, et prefererent a 1’humiliie de la croix, les hon- 


(1) S. Creg. de Nazian. Oral. 1 in Julian. 

(2) S. J. Chrysost. Oral, in S, Babylam. Uieromarl. et contra Julian. 
Cent. 
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nears qu’il faisait briber a leurs yeux ; il tacha surtout 
d’atlirer a son parti ceiix qui pouvaient etre d’un plus 
grand secours a la cause ealholique : il avaitconnu autre- 
fois, aux 6coles d’Athenes, les saints Basile etGregoire; 
il avait admire leurs talents et leur g6nie, et il pr£- 
voyait que ces saints porteraient au paganisme des coups 
terribles , s’ils persistaient dans leurs premiers senti- 
ments; il employa donctous les moyens possibles pour 
les conquerir a son parti; mais toutes ses tentatives 
ecliouerent contre l’inebranlable fermetd de ces deux 
grands homines. Julien n’avait pas Bftme assez elevee 
pour sentir toute la noblesse de cette conduite; voyant 
qu’il ne pouvait rien obtenir d’eux, il les voua a sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimite dans leur 
propre sang, apres sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il declara a la face de l’empire que Basile 
et Gr£goire 6taient des ennemis digues de sa ven- 
geance (1). Peu content de r£sister a Julien, saint Gre- 
goire voulut inspirer la m&me fermet6 a Cesaire, son 
frere, qui etait reste a la cour en quality de medecin. II 
lui ecrivit done une lettre , vrai chef-d’oeuvre d’elo- 
quence pathetique , pour l’engager a fouler aux pieds les 
vanitesdu monde et a briser les liens qui l’y retenaient 


(!) Gregor. Nazianz. Oral. 4. 
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enchain^ (1). Cesaire ne put resister aux touchantes sol- 
icitations de son frere. Vainement Julien s’eflbr<;a de 

t 

le retenir aupres de lui , dans l’espoir d’en faire un com- 
plice ; il quitta brusquement une cour infectee ou Ton ne 
respirait que le Vice. Le prince, surpris d’un si gdnereux 
ddsint^ressement, s’6cria : « Heureux p&re ! malbeureux 
enfants (2)! » C’est-a-dire, heureux pere d’avoir des en- 
fants si fermes; malheureux enfants , de trouver dans 
lour caractere m£me la cause de leurs disgraces futures. 

Les projets de Julien ne rencontraient pas moins de 
resistance dans ses arrnees : toujours fiddle a son 
plan periide, il lendit a la religion de ses soldats Chre- 
tiens, des pieges qui les jetaient dans la cruelle alter- 
native, ou de renoncer a leur foi, ou de desob^ir a leur 
prince. 11 substitua les aigles romaines au Labarumqui 
leur rappelait la religion et les victoires miraculeuses 
du grand Constantin; il vouaa l’insolence de la solda- 
tesque pa'ienne les Chretiens fideles au Seigneur (3). 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 
tr6ne, au milieu d’un brillant appareil, avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux trou- 


(1) Cregor. Nazianz. Epist. 17. 

(2) Gregor. Nazian.Orat. 10. 

(3) Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 
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pes. Dans une de ces ceremonies, Julien fit placer au- 
pres de son siege, un autel, de l’encens et du feu ; et il 
exigea que chaque soldat jetat sur le brasier, un grain 
d’encens en l’honneur des dieux , avant de recevoir le 
present imperial. On faisait entendre aux Chretiens, que 
c’etait une coutume indifferente , que cette c6remonie 
ne compromettait point leur religion. Plusieurs feigni- 
rent de se rendre a de pareilles raisons, et sacrifierent 
leur conscience a ce vil interest; d’autres 6venterent le 
piege et l’evit&rent; la plupart ne s’aper^urent pas d’a- 
bord de leur faute, mais lorsqu’on leur eut decouvert 
l’artifice, ils temoign&rent a la fois le repentir le plus 
sincere et la plus vive indignation; ils se mirenta courir 
par les rues en criant a haute voix : « Nous sommes 
toujours chrdtiens : que tout le monde l’entende.... 
Non, non, divin Jesus, nous ne vous avons point trahis ; 
nous n’avons point reni6 la foi promise a votre saint 
nom. Si notre main est coupable, noire ca*ur est inno- 
cent; ce n’ est pas Tor du prince qui nous a tromp6s ; 
c’est son artifice ; nous sommes prets a laver cette tache 
dans notre sang (1) ». 

11 y en eut m^me qui eurent le courage d’allerjeter 


(!) Theodor. I. Ill, c. 4. — Gregor. Nazianz. 1. c*~ Sozora. I. V, c. 17. 
— Tillemont, Hist, des emp. julien. 
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d<§daigneusement aux pieds de l'empereur le prix de 
leur innoeenle aposlasie : « Reprenez , lui dirent-ils , 
reprenez vos fanes tes pr6sc nls.... donnez-les a d’autres 
qu’a des disciples de Jesus-Christ ; jetez-nous, si vous 
voulez, dans le feu qui a consume notre encens... Nous 
ne voulons d’ autre bien que Jesus-Christ : seul il nous 
suffit. » 

La philosophic de Julien ne put devorer un tel affront : 
sa moderation affectee l’abandonna, et dans un premier 
transport de colere il les condamna au dernier supplice. 
Ces gen6reux soldats marchdrent a la morl ayec bon- 
heur, a travers une foule innombrable qui admirait 
leur Constance et maudissait en secret le nom du tyran- 
Lorsqu’ils furent arrives au lieu de leur triomphe , le 
premier' d’entre eux craignant que le plus jeune, nomine 
Romain, ne fut effraye du supplice de ses compagnons, 
avertit le bourreau de commencer par lui. Romain s’em- 
presse de flechir les genoux pour recevoirla palmedu 
martyre; le bourreau 16ve le glaive pour le frapper... et 
les cris redoubles, grdce, grdce, suspendent le coup... 
la foule repute aussi le cri de pardon, et le bourreau de- 
tourne le glaive fatal de la tfite de sa victime. C’6tait 
un envoye de l’empereur qui venait de sa part lever 
la sentence de mort; car Julien, revenu de son empor- 
tement, n’avait pu penser sans depit a la gloire qu’il 
allait procurer a ces intrepides confesseurs, eta la honte 
ii 3 
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que celte inique condamnation devait imprimer a sa 
memoire (i). Les soldats Chretiens furent les seuls affli- 
ges d’un contre-ordre qui retardait leur bonheur : 
« H61as! s’6cria celui qui etait d£ja sous le glaive du 
bourreau, Romain n'6tait pas digne dela gloire du mar- 
tyre !... » Si ces invincibles athletes de la religion n’eu- 
rent pas l’honneur de mourir alors pour Jesus-Christ, 
ils eurent du moins le bonheur d’etre exiles aux extre- 
mity de l’empire et d’y souffrir un martyre plus obs- 
cur, mais plus long et plus meritoire (2). 

La confession de ces braves soldats inspira a saint 
Augustin les reflexions suivantes : « 11 y a eu un empe- 
reur infidele , nomme Julien : c’6tait un idolatre , un 
m^chant, un apostat; il avait a son service des soldats 
chTStiens. Lorsqu’il s’agissait de la cause de Jesus-Christ, 
teux-ci ne reconnaissaient pour roi , que le monarque 
supreme du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyait au combat, on les voyait s’elancer avec enthou- 
siasme contre 1’ennemi ; mais ils refusaient de lui ob6ir 
d&s qu’il leurcommandait detrahirleur Dieu; ils savaient 
bien ce qu’ils devaient au Roi eternel, et a un prince de 
la terre; ils n’obeissaient a celui-ci que pour plaire au 


(1) Theodor. 1. c.— Tilleniont, 1. c. 

(2) Theodor. !. c. 
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Seigneur, de qui relevant leur souverain temporel. Un 
jour viendra ou les mediants ne commanderont plus 
aux justes (1). » 

Plusieurs des officiers chr6tiens donniirent aux sol- 
dats l’exemple d’un si beau devouement : I’histoire 
rend hommage surtout a la fermet6 de deux des prin- 
cipaux d’entre eux, Jovien et Valentinien, qui parvin- 
rent successivement a l’empire (2). Le premier n’etant 
encore que tribun des soldats , avait r6siste en face a 
iulien ; Ie courage de Valentinien ne fut pas moms g6- 
nereux : il commandait une compagnie des gardes de 
l’empereur ; comme cet emploi Fobligeait d’accompa- 
gner Julien dans toutes les ceremonies solennelles, it 
entra un jour a sa suite, dans le temple de la Fortune. 
Le ministre du temple qui aspergeaitla multitude, ayant 
fait tomber quelques gouttes d’eau lustrale sur le man- 
teau de Valentinien, celui-ci lui tdmoigna son indigna- 
tion et du gesle et de la voix, et d£chira violemment la 
partie du manteau souillde par Feau impure. Julien, 
piqu6 au vif, le condamna a l’exil, comme d6ja il y avait 
condamne Jovien ; mais, parce qu’il ne voulait pas se 
priver du courage et de l’experience de ces deux braves 


(1) D. August, in Psalm. 124 et de Civ. Dei, I. XVIII, e. 5J. 

(2) Socrat. 1. HI, c. 11. 
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capitaines , dans la guerre qu’il meditait contre les 
Perses, il leurconserva ou leur rendit leur charge (-1). 

Les moyens que Julien mit en ceuvre pour corrompre 
les masses, ne furent ni moins perfides, ni moins ini- 
ques. 11 etait d’usage que les empereurs envoyassent 
leurs images dans toutes les villes de leurs fitats pour y 
6tre exposees a la veneration des peuples. Julien m£la 
aux siennes, les images des dieux qu’il voulait faire ado- 
rer : on y voyait Jupiter qui, sortant des nues, lui pla- 
?ait la couronne sur la tfite, tandis que Mars et Mercure 
semblaient applaudir a cet honneur, comme a une juste 
recompense de son habilet6 dans la guerre et dans les 
lettres. 11 voulait que ces divinites partageassent les 
honneurs rendus a son portrait et que les peuples adoras- 
sent les divinites paiennes, lorsqu’ils croyaient honorer 
leur souverain (2). Pour la mfime raison , il se faisait 
peindre , avec l’imperatrice Helene , quoique depuis 
long-temps decedee, tantdt sous la figure de Serapis et 
d’lsis, tan tot sous celle d’ Apollon et de Diane ; quel- 
quefois il se faisait representer sous les traits du cliien 
Anubis, affubie dumanteau imperial (3). Julien poussa 


(1) Theodor. ). Ill, c. 5. — Sozomen. 1. VI, c. 6. — Pagi, Critic, in 
Baron. Anna), eccles. ad ann. 362 , n° 37. 

(2) Tillem. Hist, des emp.— jdlikn. 

(1) Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 
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meme la mechancete jusqu’a consacrer aux dieux les 
fontaines publiques, a ne permettre de n’exposer en 
vente que des vivres offerts aux idoles, afm que les 
lideles fussent reduits a la faim et a la soif , ou a une 
sorte d’apostasie (1). 

Mais ce fut surlout contre le clerg6 qu’il deploya 

r * % 

toutes les ressources de la peril die : il essay a d’abord 

d’entretenir, parmi les diverses sectes, ces scandaleuses 

» ' * * 

divisions qui, sous le regne precedent , avaient caus6 
de si afTreux ravages dans l’Eglise; il rappela tous les 
eveques bannis par Constance pour des disputes de 
religion, dans l’intention et l’espoir de raviver les 
haines, de renouveler les dissensions et les maux dont 
ils avaient ete la source ; mais Dieu qui se joue des pro- 
jets des impies conjures contre lui , titservir la malice 
de Tapostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient l’exposer des heretiques lances 
contre elle par Julien, r^clamaient de nouveaux se- 
cours : il fallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
etintr6pides pour les arrachera ces loups ravisseurs(2). 
L’empereur philosophe, qui savait tres-bien distinguer 
les sectes d’avec la veritable Eglise, n’epargna rien pour 


(1) Act. Mart. S. Basil. Ancyr. — S. Creg. IS'azian. ibid. 

(2) Tillemont, Hist. eccl. tom. V, p. 522 et suiv. 
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ameuter contre celle-ci les plus audacieux des sectaires ; 
il les combla de faveurs, les encouragea a persister 
dans leur opposition, et leur promit m6me, au besoin, 
une assistance efficace. « J’ai rappele de leur exit, 6cri- 
vait-il au sophiste Aetius , tous ceux que Constance 
avait bannis pour la folie des Galileens. Non-seulement 
jevous accorde la meme faveur, mais je vous invite 
m6me a venir me trouver, car je n’ai point oubli6 notre 
ancienne amitie, nfle temps que nous avons pass6 en- 
semble ; vous serez defray^ par l’fitat (1). » 11 adressa 
a Photin une lettre non moins flatteuse , dans laquelle 
il louait sa doctrine impie et le felicitait d’avoir ni6 la 
divinit6 de Jesus-Christ contre Diodore , alors prfctre 
d’Anlioclie, et depuis 6v£que de Tarse (2). 

Les donatistes, profitant d’une occasion si favorable 


(1) Julian. Epist. ad Aet. — Sozom. 1. V, c. 5. 

(2) Surce genre de persecution de Julien, voir D. August. Epist. 
105. — Cod. Theod. tom. VI, p. 155. — Socrat. 1. Ill, c. 11. — Philostorg. 
1. IX, c. 4. — Ammien Marcellin confirme dans les termes suivants le 
temoignage des auteurs cites : «Ut dispositorum roboraret effectual 
dissidentes christianorum aatistites ,*cum plebe discissa in palatium 
intromissos monebat ut civilibus discordiis consopitis, quisque nullo 
vetante religioni suee serviret intrepidus. Quod agebat ideo obstinate, 
ut dissensiones, augente licentid, non timeret unanimantem postea 
plebem , nullas infestas hominibus bestias,ut sunt sibi ferales pleri- 
que Christianorum expertus.» L. XXII, c. 5. Ammien Marcellin fait ici 
allusion aux violences que les ariens et d’autres heretiques avaient 
indignement exercdes contre les catholiques. 
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a leur hame , conjur&rent ce prince da les rappeler 
aussi de l’exil, ou les avail condamnes l’empereur 
Constant. Julian s’empressa d’accorder cette faveur 
aux basses flatteries dont ils i’avaient combi 6 % et au 
desir de multiplier le$adversairesder£glise orthodoxe. 
Ses previsions ne furent point trompees : les donatistes 
se jet&reni a main armee sur les catholiques, les chas- 
serent de leurs eglises, s’y retrancberent et s’y fortifie- 
rent comme dans des places emportees d’assaut* et y 
commirent des profanations, des sacrileges inouis. Ju- 
lian, au lieu de proteger cette classe de sessujets si indi- 
gnement et si arbitrairement vexee, tit au contraire 
tous ses efforts pour renouveler de pareilles scenes. 
Lorsqu’il apprenait qu’un chretien avait 6t6 sounds a 
quelqu’une des penitences pcescrites par les saints ca- 
nons, il lui donnait la liberte et quelquefois l ordre 
de s’obstiner dans ses pretentions, autant pour inflrmer 
1’autorite des 6v6ques auprds des peuples, que pour ins- 
pirer aux catholiques sa haine contra leurs superieurs 
ecclesiastiques (1). On ne pourrait pas se persuader 
qu’un monarque ait abaisse sa dignite a de si viles tra- 
casseries, si Ton n’en trouvait des preuves authentiques 
dans sa correspondance. 


(1) S. J. Chrysost. dc S. Babyl. adv. Julian, ct Gcntes, »" 22. 
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L’espritde rebellion fermentait dans la ville de Bostre; 
Titus, 6v6que de cette ville , craignant que, s’il y ecla- 
tait une sedition, l’empereur ne dechargeat, selon sa 
coutume , toute sa colere sur les chrStiens quoique 
innocents, lui adressa une lettre respectueuse, pour le 
pr^venir qu’il se chargeait de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien , pour qui l’occasion de calomnier les 
6v6ques etait une bonne fortune , saisit avec avidity la 
premiere venue, et, profitant dela sage prevoyance de 
Titus, pour soulever contre lui tous les paiens de la ville 
de Bostre, il leur adressa, en forme d’edit, la lettre sui- 
vante , monument de la plus honteuse mauvaise foi r 
« Je m’imaginais que les chefs des Galileens reconnai- 
traient qu’ils m’ont plus d’obligation qu’a mon pred6- 
cesseur. Sous son r6gne, plusieurs d’entre eux ont 
bannis, emprisonnes, persecutes... Moi, au contraire, 
j’ai rappeld les exiles et rendu tous les biens confisques. 
Cependant, parce qu’ils n’ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d’exercer, d’abord les uns contre les 
autres , puis contre nous serviteurs des dieux , leurs vio- 
lences accoutum6es , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte des dieux , sans respect pour les decrets emanes 
de notre bienveillance et de notre bonle, ils poussent 
Textravagance et la rage jusqu’a faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples. Nous ne voulons pas que Ton 
traine personne aux autels; maisnous declaronsque si 
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quelqu’un desire spontanement participer a nos cere- 
monies, il doit avant tout offrir des sacrifices d’ex- 
piation et se rendre les dieux propices , tant nous 
sommes 61oignes d’ avoir, meme la pens6e d’admettre a 
nos sacrds mvst&res aucun des impies, amoinsqu’il n’ait 
purifte son &me par de ferventes prieres , et son corps 
par les expiations convenables. 11 est visible que ces gens 

appeles clercs trompent les peoples et ne les excitent 
* • • » * • 
a la sedition que parce qu’ils ne peuventplus eux-memes 

tourmenter les autres. Ils ont tellement pris godt au des- 

• « * 

potisme, qu’au lieu de s’estimer heureux de ce qu’on 
laisse impunis leurs crimes passes, ils voudraient, comme 
auparavant, juger, tester, s’approprier l’h^ritage d’autrui, 
s’emparer de tout. Be depit, ils levent le masque, ne 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aux 

^ i • „ » * ■* 

maux qu’ils ont deja faits , ils attisent ou allument 

parmi les peuples le feu de la discorde. C’est pourquoi 

j’ai juge a propos de publier cet ddit, pour defendre a tous 
• * * . 
mes peuples de prendre part aux troubles que t&cheront 

d’exciter les clercs, de lancer des pierres, d’outrager les 

magistrats. Qu’ils obGissent a leur clerge, en ce qui con- 

cerne les lieux de leurs assemblees et la forme de leurs 

, • » 4 

prieres, mais si, pour servir ses interets, celui-ci les porte 
a la sedition, qu’on nel’ecoute pas, sinonl’on serachalie. 
J’adresse cet edit specialement a la ville de Bostre, parce 
l’eveque Titus et son clerge, dans une requete qu’ils 
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m’ont presentee , aecusent leur peuple d'etre pr6t a s« 
soulevers’il n’etait retenu par leurs remontrances. Void 
les termes mfimes de la requete : « Quoique les chreliens 
soienl en aussi grand nombre que les hellenes et que nous 
les contenions par nos discours , de peur quit n arrive 
quelque desordre... C’est ainsique votre evdque parle de 
vous. Voyez , Bostriens, comme il vous derobe tout le 
merite de votre sagesse pour s’en faire honneur a lui 
seul ; il vous represente comme des seditieux , capables 
des demiers excds, s’il ne vous tenait en bride. C’est un 
delateur que je vous engage a cbasser de votre villa. 
Quant a vous, vivez en bonne intelligence les uns avec 
les autres. Que ceux qui sont dans l’erreur n’attaquent 
point ceux qui suivent fidelement la tradition de tous les 
siecles et rendent auxdieuxun culte legitime. Serviteurs 
des dieux , ne ruinez pas , ne pillez pas les maisons des 
hommesentraines dans l’erreur par l’ignorance. Lesmau- 
vais traitements, les ch&timents corporels ne sauraient 
les persuader; il faut les eclairer et les instruire. Je le dis 
encore et ne puis trop le r6peter : que les disciples zeles 
dela vraiereligion n’insultent, ni ne maltraitent le peuple 
galileen (4 ) ; nous ne devons pas les hair, mais les plain- 
dre ; ils ne sont deja que trop malheureux de se tromper 


(1) Mats qu'ils chassent ses cvfiquea.... 
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dans la chose du monde la plus essentielle. La piete est 
le plus grand des Liens, comme 1’impiete est le plus 
grand des maux. Us se punissent assez eux-memes en 
quittant les dieux pour s’adresser aux morts et a leurs 
reliques. Lorsque quelqu’un est malade , nous souffrons 
do le voir souffrir, et nous partageons sa joie quand il 
plaitaux dieux de lui rendre la sante (1). » 

Nous avons voulu oiler tout entire une piece qui 
exprime plus fidelement que nous ne pourrions le faire 
nous-m6me, le fanatismeet la pertidied’un prince eclec- 
tique qui , dans l’interfet de sa secte , ne rougit pas de 
descendre des hauteurs de sa fiere impiete , pour recueil- 
Hr dans les rues les grossieres ealomnies qu’il jelte 
impudemment a la face des personnages les plus re- 
commandables par leurs talents et leurs qualites. 

V. Julien ne borna point ses vexations a de mauvais 
propos; comme il ne redoutaitpas moins 1’eloquence et 
la science des prelats et des docteurs chretiens, que leur 
union et leurs vertus, il porta deux d6crets qui sufliraient 
pour flelrir a jamais sa memoire, si sa conduitc liabi- 
tuelle, aussi bizarre que cruelle, avait presente quelque 
trait d’eloge. 11 voyait les plaies profondes qu’avaient 
faites aupaganisme les illustres defenseurs de la religion; 


(I) Julian. Epist. ad Bostr. — Sozom. i. V, c. If. — Niceph. 1. X, c. 13. 
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de son temps encore, vivaient les grands homines con- 
tre lesquels l’her£sie etla superstition r&iniesavaient vu 
se briser tous leurs efforts: les Athanase, les Hilaire, les 
Eus&be, les Melece faisaient encore trembler leurs adver- 

saires, et 6tonnaient le monde par leur fermet6, leurs 

• 

vertus et leurs lumi&res. Sur leurs pas , s’avancaient , 
pleins d’avenir, les Gr6goire, les Basile, les Chrysos- 
t6me, qui mena<;aient lepaganisme etla philosophie des 
foudres de leur Eloquence. Afin d’enlever de si puissants 
secours a la religion chr6tienne, Julien porta un pre- 
mier d6cret par lequel il d6fendait aux chr6tiens d’en- 
seigner les belles-lettres et d’exercer la profession de 
sophiste (1). On appelait ainsi ceux qui fa^onnaient la 
jeunesse, Tinitiaient a l’61oquence et lui enseignaient 


(I) Amm. Marcell. 1. XXV.— Julian. Epist. ad Jambl. apara. — S. Au- 
gust. de Civit. Dei , 1. XVIII , c. 52. — De Greg. Nazianz. Orat. in 
Julian.— Orosius , 1. VII, c. 20. — Socrat. 1. Ill, \c. 12. — The'odoret, 
1. Ill, c. 8. — Tllemont, Me'm. eccl^s. tom. VU1, p. 346 et 717. — Henri 
de Valois, ad Excerpta persecut. p. 119. — Hermant , Vie de S. Basile, 
1. II, c. 26.— Pagi, critic. Baron, ad ann. 362, n° 39 et seq. — Thomas- 
sin, Maniere d’etudier et d’enseigner chretiennement les poeles ,1.1, 
c. 1 et 8. — Adam Rechemberg, Disscrtat. de Juliani imperat. aposta- 
siJ , p. 369. — tom. I, Dissert. Hist, polit. — P. Ludewig , Dissert, de 
cdicto Julian, imper. contra philosophos Christian. — Eckard, Diatrib. 
de scholis a Juliano occlusis (tom. IV. Miscellan. Lipsiens. p. 195. — 
Joachim Widner, in Dissertat. de Juliano ex liistoricis geminis vere 
apostatJ per nullam culpam christianorum. — Alb. Fabricius , Bi- 
bliolh. gra;c. vol. VI. p. 77. 
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une philosophic elite politique ou l’art do se conduire 
au sein de la society. 

Nous mettrons ici ce decret sous les yeux du lecteur, 
pour qu’il puisse voir par lui-meme tout ce qu’il a d’i- 
nique et d’absurde : « A notre avis, la veritable science 
ne consiste point dans un etalage pompeux de paroles 
bien arrangees, mais’dans la droiture de l’esprit, dans 
des principes vrais et raisonnables sur le bien et sur le 
mal ; ainsi quiconque enseigne a ses disciples ce qu’il 
croit faux, parait aussi peu m^riter lejtitre de savant que 
celui d’homme de bien. Que sur des bagatelles , la lan- 
gue ne soit point d’accordavec la pensee, e’est toujours 
manquer de droiture et de probite jusqu’a un certain 
point; mais parler d’une maniere et penser d’une autre 
sur les choses les plus importantes, enseignercequel’on 
croit mauvais, louer les auteurs que Ton condamne et 
tromper ainsi la jeunesse , n’est-ce pas faire un trafic 
pareil a celui de ces marchands impudents qui debitent 
comme quelque chose de bon ce qu’ils savent etre mau- 
vais ? 

» 11 faut done que tous les professeurs en general soient 
des hommes probes et n’aient point dans le coeur des 
sentiments contraires a la doctrine publiquement regue; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les anciens , e’est-a-dire des 

i * * 

rh^teurs, des grammairiens , et plus encore des sophis- 
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tes ; en effet , ces derniers s’attribuent le privilege, non- 
seulement d’apprendre l’eloquence a leurs sieves, mais 
encore de regier Ienrs moeurs et de les former a l’admi- 
nistration des affaires. Je n’examine point ici si leurs 
pretentions sont legitimes ou tem^raires; je loue un si 
noble but, mais je ne mettrais pas de homes a mes 61o- 
ges , si , par une honteuse duplicity, ils ne se mettaient 
en contradiction avec eux-m£mes, et n’enseignaient a 
leurs disciples le contraire de ce qu’ils pensent. Quoi 
done ? est-ce qu’Homfere, Hesiode, Demosthene, Hero- 
dote , Thucydide , lsocrate , Lysias , ne reconnaissaient 
pas les dieux pour auteurs de leur science ? Ne se 
eroyaient-ils pas consacr6s , les uns a Mercure , les au- 
tres aux Muses ? 11 me semble done qu’il est absnrde 
d’expliquer leurs livres et de rejeter en mfime temps les 
dieux qu’ils ont adores. 

» Toutefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
je ne veux obliger personne a changer de sentiment : je 
laisse l’altemative ou de ne point enseigner ce que Ton 
condamne comme mauvais, ou si l’onveut enseigner, de 
croire et de persuader a la jeunesse qu’Homere, Hesiode 
et d’autres semblables, comme eux accuses d’erreur, 
d’impi6t6, de folie, ng sont point tels qu’on les arepre- 
sentes. Ceux qui en ont une si mauvaise idee et vivent 
pourtant de leurs Merits, montrentqu’ils sont eux-m6mes 
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esclaves d’un intdrdt sordide , en continuant a trahir 
leurs convictions pour un peu d’argent. 

» Jusqu’a prdsent, plusieurs raisons empdcbaient de 
frequenter les temples, etlaterreurgdneralement repan- 
due pouvaitrendre excusables ceuxqui cachaient au fond 
de leur coeur leurs vdritables sentiments sur les dieux ; 
mais aujourd’hui que ces mfimes dieux ont bien voulu 
nous accorder la liberty, il me paralt absurde d'ensei- 
gner aux autres ce que l’on ne croit pas soi-mdme. Si l’on 
trouve quelque sagesse dans la doctrine des auteurs dont 
on se fait l'interprdte, que l’on commence par imiter leur 
pidtd envers les dieux. 

» Que ceuxqui prdtendent qu’ils ont 6t6 dansl’erreur, 
aillent expliquer Luc etMatthieu dans les dglises des Ga- 
lileens. Fiddles aux prdceptes de vos maitres, enseigne* 
qu’il n’est pas permis de sacrifier. Je veux , pour parler 
votrelangage, que vos langues et vos oreilles soient re- 
generees, qu’elles soient purifiees d’une doctrine u la- 
quelle je ddsireque nousparticipions toujours moi et les 
miens. 

» Cette ordonnance est une loi pour tous les profes- 
seurs, mais je n’interdis l’entrdc des ecoles a aucun des 
jeunes gens qui voudraientles frequenter : il serait injuste 
de fermer la bonne voie a des jeunes gens encore incer- 
tains sur la route qu’ils doivent tenir , ni de les conlrain- 
dre par la terreur a suivre la religion de leurs peros. Ce 


Digitized by Google 



48 HISTOIRE DE L’tCLECl'ISHE AI.EXANDBIN. 

n’est pas qu’il y eutde l’injustice a les trailer comme des 
(■rlmetiques , et de tenter de les guerir malgr6 eux ; mais 
je laisse dans cette maladie ceux qui voudront y rester; 
on ne chatie pas les fous, on les dirige (1). » 

11 faut qu’une cause soil bien mauvaise pour 1’appuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que l’on ne 
peut pas expliquer un auteur sansadmettre sa doctrine, 
et, sur ce jeu de mots, il batit ce chef-d’oeuvre de derai- 
son. Pour etre consequent, il eut du defendre aux chre- 
tiens, non-seulement l’etude ou l'enseignement de Elo- 
quence, mais meme l’usage de la langue des Grecs et 
tous les arts inventus par eux ; il eut du interdire aussi 
a ses hellenes tout ce qu’ils avaient regu des autres na- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdity 
quand il s’agissait d'attaquer la religion chrdtiennc. 

line argumentation^ pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-meme la faiblesse de sa cause , puis- 
que, pour la defendre, il ne trouvait d’autre moyen que 
celui d’enlever aux chretiens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait, dit saint 
Gregoire de Nazianze (2) : la force des chretiens ne eon- 


(1) On voit que Julien l’apostat entendait la liberte d'eiueignemenl 
i pen pres de la mbme manure que nos Crands-Mattres. 

(2) D. Gregor. Nazianz. Oral. 1 in Julian. 
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siste pas dans un brillant et vain etalage do phrases, 
inais dans la verite meme dont los fondements sont ine- 
branlables. 

Ce decret tyrannique revolta los paiens eux-memes : 

Ammien Marcellin ditquo, pour riionneurdo oe prince, 
on devrait Fensevelir dans un eternel silence : lllud 
autem erat inclement , obruendum perpetuo silenlio , quod 
arcebat docerc magistros rhetorical et grammaticos ritus 
christiani ( 1). Julien, cependant, afin de s’asstirer tous . 
les suce6s qu’il s’en promettait, porta, probablemont la 
memo annee (2), le decret suivant : « 11 faut que les pro* 
fosseurs et les maitres soient<lesbomnies distingues par 
leurs talents et plus encore par les moeurs. Ainsi, nous 
defendons a qui que ce soit de s’ingerer de son autorite 
priv^e dans cette importante fonction. Quiconque vou- 
dra ouvrir une ecole, devra se faire approuver par le 
conseil de la ville et reunir les suffrages des principaux > 

habitants. Commejene puiselre partout, j’ordonne que 
l’on m'envoie la decision, afindel’cxaminer. Ce sera pour 
le sujet propose un nouvel honneur de voir le jugement 
de ses concitovens confirmo par celui du prince (3). > 


(1) Amm. Marcell. loc. sup. cil. 

(2) Tillemont, Julien, art. 9 et M£m. eccl. tom. VII, p. 346. 

(3) Cod. Theodos. XIII, tom. Ill, De Medicis professoribus. 

ii A 
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L’hypocrisie de Julien ne saurait nous donner 1« 
change sur sa veritable intention; il est evident qu'il se 
r6servait le droit de confirmer ou de casser les Elections 
a son gre, pour exclure les chretiens de l’enseignement. 

Cette mesure tyrannique ne repondant pas aux espe- 
rances de Julien, a la defense d’enseigner les auteurs 
grecs, il ajouta celle de les 6tudier. Ce dernier 6dit n’est 
point parvenu jusqu’a nous, mais les Wimoignages de 
Ruffin (1), de Socrate (2), de Sozomfene (3), de Th^odo- 
ret (4), de saint Augustin (5) et de saint Gregoire de 
ISazianze (6) ne nous permetlent pas de douter qu’il ne 
1’ait reellement porte (7). 

En Otant a la religion le secours de l’enseignement 
et de l’6tude deslettres, le pers6cuteur philosophe esp6- 
rait sans doute que les professeurs chretiens renonce- 
raient plutdt a- leur foi qu’ii leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut d6?u dans son attente; presque tous 


(!) RuBln, Hist. eccl. 1. X, c. 32. 

(2) Socr. Hist. eccl. I. HI , c. 12. 

(3) Sozora. Hist. eccl. 1. V, c. 18. 

(4) Theodor. Hist, eccles. 1. III, c. 8. 

(5) S. August. De Civit. Dei, I. XVIII, c. 2. 

(6) S. Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 

(7) Tillemont, Hist, eceles. tom. 7. art. 3. (Persieution de Julien.)— 
De La Bletteric, Vie dc Julien.— Eckard , [loc. sup. cit. et beaucoup 
d'autrei. 
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les professeurrs aimferent mieux sc priver dcs revenus 
et des honneurs attaches a leurs fonctions, quo d’imitcr 
Julien dans son apostasie (1). L’histoire nous a con- 
serve le souvenir de la generosite de Proherese et de 
Victorin, deux des plus habiles rheteurs qui occupas- 
sent alors les chaires d’eloquence. 

Proherese naquit dans la grande Armenie , d’unc fa- ^ c° n *^« 
mille noble, mais peu favorisee des biens de la fortune. r4 “ 
Jeune encore, il quitta le pays de sa naissance, et vint 
a Antioche 6tudier l’eloquence sous le sophiste Ulpien. 

De la il se rendit a Athfenes pour y suivre les lemons 
d’un autre sophiste nomme Julien. Ayantpris, dans 
une occasion importante, la defense de son maitre , 
celui-ci par reconnaissance etablit Proherese beritier 
de ses biens et de sa chaire. 11 enseigna F Eloquence 
avec tant de reputation et de succ^s, que les autres so- 
phistes eclipses conjurerent sa perte : a force d’intrigues 
et de calomnies, ils parvinrent enlin a persuader au 
proconsul de le condamner a l’exil; mais, rappele par 
l’empereur lui-mfime , Proherese continua a professer 
dans la mime ville avec plus d’eclat qu’auparavant. 
L’empereur Constant, se trouvant dans les Gaules, l’ap- 
pela auprfes de sa personne , et le combla de tous les 


(t) Paul Oros.lib. VII, c. 30. 
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honneurs dus au m6rite et aux talents. 11 le cliargea 
ensuite d’aller relever ou retablir dans Rome l’elo- 

quence et les lettres, qni semblaient etre sorties de cette 

» 

ville, depuis qu’elle n’etait plus le siege de l’empire. 
Rome a son tour admira l’illustre rh^teur , et le senat, 
si nous en croyons Eunape , lui erigea une statue avec 
cette inscription : Rome , la reine des cites, au roi de 
V eloquence. Tant d’honneurs ne furent point capables 
de fixer Proherese dans une capitale veuve de ses sou- 
verains et de sa grandeur passee. Les Romains le prie- 
rent de leur laisser au moins un de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville l’amour de l’etude. Probe- 
rose confia cette mission a un certain Eusebe, d’Alexan- 
drie , qui convenait parfaitement a Rome, dit Eunape, 
parce qu’il savait flatter les grands (1). 

Julien, qui avait suivi en Attique les lemons de Prohe- 
rese, conserva toujours pour lui une grande estime, 
etlorsqu’il fut eleve sur le trone, il n’epargna rien pour 
l’attacher a son parti. « Pourquoi done, lui ecrivait-il, 
ne saluerais-je pas l’iHustre Proherese, ce grand homme 
dont T^loquence est semblable a ces fleuves qui cou- 
lent majestueusement dans la plaine ? Proherese, dis- 
je, l’emule deP6ricles, mais qui ne trouble point laGrece 


(1) Eunap. in Vit. Prohercs. 
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comme cet ancien orateur. Ne vous 6tonnez pas de ce 
que je vous ecris on si peu de mots ; c’est aux grands 
mallres tels que vous a faire de longs discours ; mais 
le laconisme nous convient quand nous vous par- 
ions (4).» Ce prince l’excepta mfime de la loi qui de- 
fendait aux Chretiens d’enseigner les sciences et les 
belles-lettres; mais le genereux Prohdrese prefera it 
cette faveur la gloire de parlager avec ses freres les 
vexations de l’empereur, et descendit noblement de sa 
chaire avec toute la gloire qu’il s’y etait acquise. Eunapc, 
jaloux de 1’eclat que le nom et la conduite de cel illustre 
rheteur repandaient sur le christianisme, le voudrail 
ranger parmi les adeptes de l’Eclectisme, et persuader 
a ses lecteurs que, loin d’etre an fervent chretien, Prolie- 
rese n’6tait qu’un habile hypocrite; et pour accorder 
cette caiomnie avec un si noble desint^ressement , il 
conte que ce rh6teur, avant de prendre un parti, alia 
demander au prfitre d’Eleusis, si le regne de Julien 
serait de longue duree ; et qu’ayant appris de l’oracle 
le terme prochain de cet etat de choses, il ranima sa 
Constance, et prit, d’apres cette reponse, la resolution 
de ne point renoncer exterieurement a sa religion (2). 


(t) Julian. Epist. ad Proheres. — Voir aussi Liban. Epist. 278. — 
S. Gregor. Naz. Epigram, ap. Mura lor. ana. g. p. I. 

(2) Eunap. in Vit. Proheres. 
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Le conte invent^ par Eunape pour appuyer un premier 
mensonge, prouve et 1’impudence de cet auteur et la 
sinc6ril6 du sacrifice de Proh6rese. Le fait du sacrifice 
est veritable ; car Eunape n’osant ni ne pouvant le nier, 
s’en prend a l’intention qui Pa inspire et a la sinc6rite 
qui l’a accompagn6. La chose etait moins evidente; il 
etait par consequent plus facile a Eunape de l’interpre- 
ter a samaniere, et de fonder, meme au besoin, son inter- 
pretation sur des fables ; or personne n’etait plus fecond 
que lui en expedients de ce genre ; malheureusement 
personne aussi n’etait plus maladroit : 1° quel besoin Pro 
herese avait-il d’aller consulter l’oracle sur la duree du 
regne de Julien, avant de laisser sa chaire, puisqu’il 
lui etait permis de rester Chretien et d’enseigner les 
belles-lettres? 2o Comment se fait-il que faisant pro- 
fession ouverte du christianisme, Proherese aille con- 
sulter le pretre paien d’Eleusis, interesse plus que tout 
autre a P engager dans l’idolatrie? 3° Si Eunape oublie 
de doter son pretre d’un peu de zeie pour le culte 
desdieux, il s’occupe du moins de sa science; car il 
lui donne une si profonde, une si exacte connaissance 
de 1’avenir, qu’il lui fait predire le terme precis du regne 
de Julien (il ne faut pas oublier qu’Eunape ecrivait 
plusieurs annees apres Pevenement predit). Maiscomme 
un tel evenement ne dependait pas des lois physiques 
de la nature , nous nions a Eunape la verity de son 
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assertion ; et nous concluons de son imposture meine 
que le desinteressement de Proher&se fut franc et sin- 
cere. D’ailleurs c’est le temoignage que lui rend saint 

Jer6me (d), dont l’aulorit6 vaut plus, a notre avis, que 
celle d’Eunape. 

Victorin, que Thistoire associe a la gloire de Prohe- 
rese, montra en eflet la m6me noblesse et la m£me 
Constance. De I’Afriqueotl il 6tait ne, il vint de bonne 
heure deployet a Rome ies grands talents dont il etait 
done. Rheteur habile, il se fit encore un nom dans la 
philosophic neo-platonicienne dont il avait adopte les 
principes; mais trop noble pour embrasser les travels 
des 6clectiques de son temps, il rejeta avec mepris 
leurs ceremonies theurgiques , condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, et refusa toujours d’entrer 
dans leurs vues et leur projet. 11 n’adopta les principes 
theoriques du platonisme que parce qu’une thdorie r6- 
formee et corrigee depuis deux si^cles sur les id6es 
repandues par le christianisme, lui paraissait plus con- 
forme a la verit6 qu’il cherchait avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit clairement que 
lorsqu’il eut connu et embrasse la religion catholique. 
La conversion de cet illustre 1160-platonicien remplit 


(1) Hieronym. Chronic, ann. 363. — Tillcmonf, Hist, dcs rmpcr..— 
lui.iRN. art. 33. — Pagi* Critic. Ann. Baron, ad ana. 362, § it. 


Confttance 
de Victorin. 
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de joie tous les amis do la v6rite ; et, long-temps apres, 
le souvenir de son exemple decidale changementd’Au- 
gustin, qui flottait dans les intimes incertitudes. 

Le grand evGque d’Hippone nous a laisse de ce dou- 
ble evenemcnt une touchante relation que nous de- 
vons reproduire ici (1), autant pour remplir notre but 
que pour soulager l’esprit du lectcur fatigue du tableau 
honteux des travers et des vices de Julien l’apostat et 
des lluSurges de sa suite. 

« J’allaidonc vers Simplicianus, pere selonla grace de 
l’evfique Ambroisc, qui l’aimait veritablement comme 
un pore. Je le fis entrer dans le dedale de mes erreurs. 
Etlorsque je lui racontai que j’avais lu quelques ouvra- 
ges platoniciens, traduitscn latin par Victorious, rheteur 
a Rome , qui , m’avait-on dit, etait mort chretien , il me 
f61icita de n’etre point tombe sur ces autres philosophes 
« pleins de mensongeset de deceptions, professeurs de 
science charnelle, » tandis que la doctrine de Platon 
nous suggfere sans cesse Dieu et son Verbe. Puis, pour 
m’exhorter a l’humilit6 du Christ, cachee aux sages et r6- 
v«$lee aux petits , il reunit tous ses souvenirs sur ce 


(1) Nous cmpruutonj ce passage a la l>ei\e triuluction des Confes- 
siuns de S. Augustin, par M. Moreau. — S. August. Confess. 1. VIII, 
c. 2 et S. — Ceillier, Hist, g^ndr. des aut. cedes, tom. VI, p. 26 et suiv. 
•— Tiraboschi, Stor, della Letter, ital. 1. IV, c.3, § 2. 
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mdme Viclorinus, qu'il avait intimemenl connu pendant 
son sejour a Rome. Ce qu’il me dit de lui , je ne le tairai 
pas. Adorable chef-d’oeuvre de puissance etde grace ! Ce 
vieillard, si docte en loute science liberate, qui avait lu , 
discute, eclairci tant de livres ecrits par les philosophes; 
maitrede tant de senateurs illustres, a qui la gloire de son 
enseignement avait mdritd l’honneur le plus rare aux 
yeux de la Citd du monde — une statue sur le Forum; 
jusqu’au declin de son age, adorateur des idoles, initie 
aux mysteres sacrileges si chers a presque tous ces pa- 
triciens , a ce peuple de Rome honteusemenl epris de 
tant demonstres divinises, et d’Isis, etdel’aboyeur Anu- 
bis, qui, unjour, avaientlevd lesarmescontrelNeptune, 
Venus et Minerve, vaincus a qui Rome victorieuse sacri- 
liait, abominablcs dieux que ce Victorious avait ddfen- 
dus tant d’annees avec une bouche prostiluee a la terre; 
merveille ineffable ! ce vieillard n’a point eu honte de sc 
faire l’eselave du Christ, d’etre lave, comme celui qui 
vient de naitre , a la source pure ; il a plie sa t6te au joug 
de l’humilite, et l’orgueil de son front a l’opprobre de 
la croix ! 

» Seigneur , Seigneur, 0 vous « qui avez abaissc les 
cieux et en etes descendu, qui avez touche les montagnes 
et les avez embrasees, » par quels charmes vous 6tes _ 
vous glisse dans cette ame? 11 lisait, me dit Simplicia- 
nus, la sainle Ecrilure, et faisait une elude assidue el 
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profonde de lous les livres chr^tiens, et disait a Simpli- 
cianus, loin du monde, en secret et dans l’intimite : 
« Sais-tu que me voilachr6tien? — Je ne le croirai pas, re- 
pondaitson ami, je ne te compterai pas au nombre des 
chretiens, que jene t’aie vu dans l’figlise du Christ. » Et 
lui reprenait avec ironie : « Sont-ce done les murailles 
qur font le Chretien ? » 11 repetait souvent qu’il etait deci- 
dement chr^tien; m6mer6ponse de Simplicianus, m6me 
ironie des murailles. 11 appr6hendait de Messer ses amis, 
superbes demonolatres, et il s’attendait que de ces som- 
mets de Babylone, de cescedres duLiban que Dieu n’a- 
vait pas encore bris£s, il roulerait sur lui d’accablantes 
inimities. 

» Mais, en plongeant plus profondement dims ces lectu- 
res, ily puisade la fermet<5 ; il craignit « d’etre desavoue 
du Christ devant ses saints anges, s’il craignait de le con- 
fesser devantles homines; » et reconnaissant qu’il serait 
coupable d’un grand crime s’il rougissait des sacres mys- 
teresderiiumilild devotre Verbe, lui qui n’avaitpas rougi 
des sacrileges mysleres de ces demons superbes dont il 
s’6lait rendu lc superbe imitateur, il depouilla toute 
honte de vanite, etrevStitla pudeurde la verite, ettout_ 
a-coup il surprit Simplicianus par ces mots : « Allons a 
l’eglise; je veux fttre chr^tien. » Et lui, ne se sentant pas 
de joie, l’y conduisit a 1’instanl. Aussitdt qu’il cut recn 
les premieres instructions sur les mystercs,.il donna son 
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nom pour Gtre r6g6nere dans 1c bapteme, a l’etonnement 
de Rome, a lajoie de l’Eglise. Les superbes, a cette vue, 
fremissaient, ils gringaient des dents, ils sechaicnt de 
rage; mais votre serviteur, 0 Dieu, avait son esperance 
au Seigneur, et il ne voyait plus les vanit6s et les folies 
du mensonge. 

» Puis, quand l’heure fut venue de faire la profession 
de foi , qui consiste en certaines paroles retenues de ine- 
moire , et que rdcitent ordinairement d'un lieu plus 
elev6, en pr6sence des fideles de Rome, ceux qui de- 
raandent l’acces de votre grftce; les prtHres, ajouta Sim- 
plicianus, offrirent a Victorinus de reciter en particular* 
comme c’dlait l’usage de le proposer aux personnes 
qu’une solennitd publique pouvait intimider ; mais lui 
aima mieux professor son saluten presence de la multi- 
tude sainte; car ce n’etait pas le salut qu’il enseignaitdans 
ses lemons d’eloquence, et pourtant il avait professepubli- 
quement. Et combien peu devait-il craindre de pronon- 
cer votre parole devant l’humble troupeau, lui qui ne 
craignait pas tant d’insenses auditeurs de la science ? 

11 monta; son nom, repandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient , eleva dans l’assemblee un murmurc de 
joie. Etde qui, dans cette enceinte, n’etait-il pas connu? 
Et la voix continue de I’allegresse generale fremissail ; 
Victorinus Victorinus ! Un transport soudain , a sa vue, 
avait rompu le silence; le desir dc l’entcndre le retablif 
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aussitOt. II pronon^a le symbole de v6rite avec une admf- 
rable foi , et tous eussent voulu I’enlever dans leur coeur; 
et tous l’y portaient dans les bras de leur joie et de leur 
amour. 

» I.’homme de Dieu m’avait faitce r(>cit de Victorious, 
et je brulais deja de l’imiter. Telle avait t*te l’intention 
de Simplicianus. Et quand il ajouta qu’au temps de 
l’empereur Julien, ou un edit defendit aux chrtStiens 
d’enseigner les lettres et l’art oratoire, Victorinus s’etait 
empresse d’ob6ir a cette loi , desertant l’ecole de la fa- 
conde plutOt que votre Verbe « qui donne I’eloquencc 
a la langue de l’enfant, » il neme parutpas moinsheu- 
reux que fort d’avoir trouv£ tant de loisir pourvous. » 

Tousles professeurs Chretiens n’imiterent pas le bd 
exemple de Proherese et de Victorin : quelques-uns 
furent assez faibles pour sacrifier leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombre fut Ecebole, sophiste 
de Constantinople, plus fameux par son inconstance 
que par son merite ; esclave des circonstances, il en 
fut toujours le jouel ; devot ailichu sous Constance, 
il declamait sans cesse contre le paganisme et vouait 
scs dieux au mepris ; paien ardent sous Julien , il blas- 
phemait Jesus-Christ, elpreconisait lecultedes idoles; 
penitent enthousiasle apres ce rbgne impie , il allait 
so prosterner aux portes des eglises , et criait aux 
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passants : « Foulez-moi aux pieds comme le sel af- 
fadi (1). » 

Cependant l’etrange lyrannie de Julien avail reveille 
le genie des docteurs chrdliens : a celle occasion, les 
deux Apollinaire, pere etfils, composerent un grand 
nombre d'ouvrages en vers et en prose sur des sujels 
de religion, et leur donnferent une forme si attrayante 
qu’ils etaient capables de faire oublier aux Fideles 
les ouvrages paiens dont on leur defendait l’usage. 
Pour remplacer ces auteurs profanes et recreer lajeu- 
nesse en l’instruisaut , Apollinaire le pere fit en vers 
heroiques l’histoire des Israelites, et divisa son poeme 
en vingt-quatre chants, a l’imitation d’Homere. 11 corn- 
posa aussi sur differents traits des Livres saints, des tra- 
gedies, des comedies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mil en dialogues l’Evangile et les ecrits des apdtres, 
suivant la methodo de Platon (2). Sozomene attrjbue 
tout a celui-ci, sans parler de son pere, et ajoute qu’il 
se monlra le rival de Pindare dans le genre lyrique ; 
de Slenandre, dans la comedie; d’Euripide, dans la 
tragedie (3). Mais la loi de Julien qui avait donnelieu 
a ces chefs-d’oeuvre , ayant etc annulee par la mort 


(1) Sacral. Hist, eccles. 1. Ill, c. 13. 

(2) Sacral. Hist. eccl. I. Ill, c. 16. 

(3) Suzom. Hist. eccl. I. V, c. 18. 
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Rnthoiisias- 
mc ridicule 
d« Julien 
pour I’E- 
electisme et 
pour les e- 
clectiques. 


de son auteur , avant qu’on eut pu les connaitre , ils 
resterent dans l’oubli , des qu’il fut permis de lire les 
auteurs qu’ils etaient destines a remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu’une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d’une exactitude, d’une noblesse 
et d’une Eloquence remarquables. 

VI. Tandis que Julien d6fendait aux cliretiens d’en- 
seigner et d’etudier les lettres grecques, et qu’il afflchait 
pour nos saintes ficritures un mepris si r6voltant , il 
affectait pour les sophistes paiens une admiration ri- 
dicule. Nous avons deja vu quelle estime il avait pour 
Maxime ; voici ce qu’il lui ecrivait dans une autre cir- 
constance : « L’aigle, selon la fable, pour s’assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enleve dans les airs avant 
qu’ils puissent voler, les approche du Soleil, et les re- 
connait ou les rejette, selon le jugement qu’en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous presente mes discours, comme 
je ferais a Mercure, dieu de l’eloquence; s’ils peuvent 
soutenir vos regards, c’est a vous de leur permettre de 
prendre l’essor et de se repandre dans le public; mais 
si vous jugez qu’ils n’aient pas les Muses pour meres, 
jetez-les a terre , comme n’etant pas legitimes (1). » 
Apres avoir lu un discours de Libanius, il lui t6moi- 


(1) Julian. Kpist. ad Maxim, traduct. de 1’abbe de La Bletterie. 
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gnait en ces termes l’admiration que lui causait cette 
pi6ce : « Hier, je lus une partie de votre discours avant 
mon diner; j’en lus, apres, tout le reste. Que vous etes 
heureux, cher ami, de parler, ou plut6t de penser ainsi! 
quel discours ! que d’ esprit ! que d’adresse ! quelle or- 
donnance ! quelle distribution ! quels arguments ! quel 
style ! quelle delicatesse ! quelle harmonie ! quel nom- 
bre ! quelle composition ! » Mais rien n’egale en bassesse 
les flatteries qu’il prodigue a Jamblique d’Apam^e, dans 
la lettre suivante (1) : 

« Ulysse, pour modererla veneration que son fils avait 
pour lui, n’eut qu’a lui citer ce vers d’Hom&re : 

Je ne siris point un Dieu, pourquoi done m'adorer ? 

Pour moi, je n’ose pas m6me me dire homme, tant que 
je suis eloigne de Jamblique; j’avoue cependant qu’il 

f * 

est Fobjet de ma veneration et de mes desirs, com me 

1’illustre pere de Telemaque. Qu’on dise que je suis in- 

< 

digne de son amilie, je n’en serai pas moins avide 

Quant a l’honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans doule ; car, 
j’en suis aussi loin que je desire en approcher de plus 


(1) Julian. Epist. ad Liban. 
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pres. Vous, au contraire, non-seulement vous egalez 
Pindare, Democrite, Orphee, mais vous r£sumez en 
vous la philosopbie qui a rendu si recommandables 
les sages de la Gr&ce ; semblable a une lyre dont les 
sons varies forment une parfaite harmonie ; ou bien 
encore, semblable a cet Argus que les poetes nous re- 
presented si attentif a garder Io, les delicesde Jupiter, 

l’eloquence vous celebre comme le gardien veritable et 

* 

legitime de la vertu sur laquelle vos lumteres repandent 
un eclat si pur. Protee, dit-on, prenait diverses formes, 
comme pour derober sa sagesse aux reclierches indis- 
cr&tes des hommes. Je loue la sagesse et la science 
divine de Protee, mais je blame sa conduite; elle 6tait 
digne d’un imposteur, plut6t que d’un homme sage et 
g6nereux, puisqu’il se transformait pour ne pas 6tre 
utile aux humains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous , illustre Jamblique ? vous egalez Protee en 
sagesse ; vous ne privez personne de votre vertu : 
comme un soleil resplendissant, vous repandez vos 
bienfaisantes lumi&res soit sur les hommes presents 
par vos instructions, soit sur les absents par vos sa- 
vants ecrits. Vous £tes meme superieur a Orphee : le 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la ferocite des b6tes sauvages; mais vous, 
envoys dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous repandez partout les bienfaits d’EscuIape, 
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tandis qae votre voix eloquent* et salutaire retentit 
dans toutes les parties de l’untvers : c’est de vous sur- 
tout qu'Hbra^re auraitpu dire avec raison : 

Seal il reste deboat , c’est assez pour la terre (I ). 

Vous seul, en effet, nourrissez et entretenez ce feu 
saer6 qui brula si long-temps parmi les homines. Plaise 
au ciel ( 6 Jupiter sauveur , saint Mercure „ dcoutez mes 
voeux) plaise au del que le tres-bon, le tres-illustre Jam- 
blique vive long-temps pour le bonlieur du monde! Les 
dieux seusibles aux voeux des siecles passes accordant 
une vie longue a Homere, a Platon, a Socrate et a d’au- 
tres sages qui eclairerent les hommes; aujourd’hui que 
nous faisons lesmSmcs voeux pour un sage qui les dgale 
et par ses actions et par ses discours, les dieux pour- 
raient-ils se refuser a la felicity de notre siecle ! (2) « J’a- 
vais la fievre, lui disait-il ailleurs, quaiid on vint me dire 
qu’un homme m’apportait une leltre de votre part. Je 
sautai aussitot de mon lit, tout transports el comme hors 
de moi-m6me. Bes que j’eus votr£ leltre entre mes mains, 
j’en atteste les dieux et mon amour pour vous, mon mal 
s’6vanouit et la fi&vre me quitta, honteuse d’ avoir 6t6 
surprise par cette divinity propice. Mais quand je l’eus 


(t) Odys. f. 

fa) Julian. Kpist. ad Jambllch. 
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ouverle, cette adorable lettre , raille fois je la baisai , 
comme les meres baisent leurs petits enfants... Votre si- 
gnature ! combien de fois l’appliquai-je sur mes yeux ! 
combien de fois y collai-je mes ldvres ! je lui parlai, jela 
caressai. » 

11 n’est pas necessaire de faire ressortir la morgue et la 
vanitede Julien etde sescorrespondants; le ridicule des 
dloges qu’ilsse prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. C’etaient cependant de tels hommes qui vou- 
laientsubstiluerala religion sublime deJesus-Christ leurs 
superbesutopies, puisdes dans toutes les sectes philoso- 
phiques, et qui, ne pouvant obtenir l’aveu de la raison, 
se distribuaient mutuellement leurs propres suffrages. 

j.iiim per- VII. Jusqu’a present, nous avons vu Julien occupd a 

MH'Utfl OU- 

"I™" 1 ’ chercher dans la fourberie, le mensonge, l’injusticeetla 
calomnie, les moyens de faire triompher son systeme 
on se tromperait fort si l’on croyait que ce prince s’en 
tint a ces seuls procedds. 11s suffiraient sans doute pour 
justifier la tache d’infamie attachde ^ sa mdmoire; mais 
malheureusement le prince apostat a d’autres droits au 
titre funeste de persdeuteur. 

Julien cependant vanta toujours sa moderation et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de persdeuteur 
qu’il aimait la gloire; e’est pourquoi il ne porta jamais 
d’edit formel de persecution, et pour le justifier contrO 
des accusations malheureusement Irop fonddes, le 
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paiens ne manquaient pas d’alieguer une pareille preuve; 
mais les faits parlaient trop haut, et Julien avaittoujours 
passe pour un pers6cuteur, lorsqu’au dix-huitiemesiecle, 
Voltaire, dont l’ignorance egalait l’impietd, vint appren- 
dre au monde que Julien n’avait pas persecute les Chre- 
tiens. Ceci ne doit point nous Surprendre de la part d’un 
homme qui s’etait donnd la mission de combattre la vi- 
rile partoutou il la rencontrerait ; mais on ne s’explique 
pas si facilement comment de nos jours des ecrivains 
qui se vantent sans cesse de ne consulter que leur cons- 
cience dans la recherche et l’exposition des faits, osent 
cependant sou ten ir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d’esprit veritablementdignes de pitie, its enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran-philoso- 
phe; ils essayent de les pallier par leurs conjectures , de 
les adoucir par leurs recriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la bar- 
baric calculee de ce prince. 

Julien, dit-on , ne doit pas etre compte au nombre des 
pers£cuteurs , parce qu’il n’a point porte d’edit de perse- 
cution contre les Chretiens. Nous l’avons deja dit : cet 
argument n’est pas nouveau; on l’avait fait du temps de 
saint Gregoire de Nazianze ; ce grand docteur y avait r6- 
pondu et sa reponse s’adresse a ceux qui , de nos jours, 
se plaisent a le reproduire. Apr£s avoir rappeleplusieurs 
traits de la cruaute de Julien, saint Gregoire ajoule ce 
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qui suit : « Un des magistrals no in m 6s par ce prince, 
essayant de marcher entre la tyrannie et lea lois , se per- 
mit de cMlier quelques idolalres qui avaient massacre 
des chr^tiens. 11 fut accuse a la cour et condamnfi par 
l’empereur, qui ledestituade sa charge. Gelui-ci invoqua 
les lois ; Julien, ce juge intfegre, qu’on ne veut pas ap- 
peler persdcuteur, lui fit grace du dernier supplice, et 1'e 
condamna seulement a l’exil , apres avoir rendu , dans 
sa haute sagesse, ce jugement Equitable : « Quel mal y a-t- 
il done que dix galil6ens p6rissent de la main d’un hellfc- 
ne(l)? » Dira-t-on quece ne fut point la une persecution 
ouverte, continue saint Gr^goire, et une persecution bien 
plus manifeste, bien plus terrible que toutes Celles qui 
etaient ordonn6es par des edits? Qu’importe que vous con- 
damniez directement les chr6tiens a la mort ou que vous 
autorisiez la cruaute de leurs bourreaux et que vous se- 
vissiez contre ceux qui les m6nagent ? La volonte de 
l’empereur est une loi non ecrite, mais mieux observee, 
plus fideiement ex6cutee, plus imperieuse et plus effi- 
cace que des lois promulguees auxquelles manque 
1’appui du trftne (2). » 


(I) S*ns doute, dans la pensde de Julien, les chrdtiens devaient 
grandement s'honorer d’etre assommds par des paiens. 

(1) S. Gregor. Nazian. Orat. 1 in Julian. 
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Sain l Augustin adresse a son tour cette question a ceux 
qui |ne yeulent pas qu’on mette Julien au nombre des 
pers6cuteurs : « un prince qui a defendu aux Chretiens 
d’enseigner et d’apprendre les belles-lettres, n’a-t-il pas 
persecute Tfiglise ? Ne doit-on pas mettre avec les dix 
pers6cuteurs de la religion celuiqui destitua Valentinien 
de sa charge... pour avoir confesse la foi ; qui avait en- 
trepris contreles chretiens d’Antioche des violences dont 
il se d^sista, dans la crainte d’avoir a rougir de son im- 
puissante cruaut6; car la Constance et la joie d’u.n jeune 
homme soumis pendant un jour entier, par ses ordres, 
aux plus barbares supplices, Jui avaient presage la honte 
que lui ferait essuyer la victoire des autres (1). » 

Nouspourrions citer encore le t6moignage de plusieurs 
6crivains et du m6me poids etdumGme temps; mais ces 
deux noms suflisent. Or, nous pensons que ces grands 
homtnes mSritent tout autant de confiance que les histo- 


(1) Deindfe quid respondeat etiam de Juliano quern non numerant 
in decern ? An ipse non est Ecclesiam persocutus , qui christianos li- 
berties tittcras docere ac diseefe yetuit? Sob quo Valemtjniapus ma- 
jor.... fidei Christian* confessor exstitit, militidque privatus est. Ut 
omittam quae apud Antiochiam facere cceperat, nisiunius fidelissimi 
et conataotiaslmi juvenis qui , multis ut torquerentur apprebepsis, 
per totum diem primus est tortus inter ungulas cruciatusque psal- 
lenlis libertatem atque hilaritalem miratus horruisset et in caeteris 
deformiui erubescere limuiiset. (l)e Civit. Dei, 1. XVIU, c. 52.) 
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riens paiens cle leur £poque; qu’ils connaissaient les 
hommes et les ev£nements aussi bien que lesEunape et 
les Zosime. Au reste, les uns ne contredisent pas les au- 
tres; seulement les premiers rapportent ce que eeux-ci 
n’ont pas os6 franchement avouer. Quanta la conscience, 
on nous permettra de croire que saint Gr6goire de Na- 
zianze, saint Augustin et m£me saint Jean ChrysostOme 
en avaient autant que les tres-consciencieux auteurs de 
nos jours. Nous pouvons done les en croire quand ils 
nous disent que Julien a pers6cute l’figlise. Un eeri- 
vain moderne, apr&s avoir soutenu avec Voltaire , que 
Julien ne meritait pas le titre de persecuteur , prend 
soin lui-mfcme d’avouer et d’appuyer les faits qui ont 
attir6, au nom du prince apostat, cette autre fl^tris- 
sure. 

« Julien, dit-il, ecrivitcontre les Chretiens; il les poursui- 
vit arme tantdt du sarcasme, tantot de l’injure. La Satire 
des Cesar s renferme contre eux d’absurdes calomnies... 
Sans doute, il developpait dansses sept livres contre les 
chretiens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
Y odium generis humani\... qu’il ait porte le trouble dans 
l’Eglise, en excitant les 6veques les uns contre les autres; 
qu’il ait favoris61esschismatiquesetexil61es orthodoxes; 
ce sont des faits certains, et qui doivent peu surprendre, 
surtout quand on songe que les dissensions implacable 
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des chretiens (-l)ne donnaient que trop d’occasions aux 
violences des magistrats. » A notre avis, un magistral 
doit exercer la justice el non des violences. En commet- 
tant des violences contre les chretiens, les magistrats 
nomm£s par Julien s’eloignaient de Injustice, mais ils 
remplissaient les volontes de l’emi>ereur. 

L’auteurcite vient de nous dire que Julien portait lui- 
meme le trouble dans 1’lSglise, en excitant les evSques les 
uns contre les autres ; qu’il favorisait les schismatiques et 
exilaitles orthodoxes. De quel droit done Julien chatiail- 
il des troubles qu’il suscitait, etque ce monsieur appelle 
la turbulence des chretiens ? De quel droit les officiers de 
ce prince exercaient-ils des violences contre des hommes 
que leur souverain excitait les uns contre les autres ? Ne 
se mettaient-jls pas par la en contradiction directe avec 
leur gouvernement , a moins que notre auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-mfime les chretiens 
sous le glaive de ses sicaires ? En ce cas , quel autre litre 
quecelui de pers6cuteur doit-on donner a un prince qui 
excitait les chretiens les uns contre les autres, afin de 
foumir a ses magistrats afiides de frequentes occasions 


(t) L'auteur confond ici sous unc mi'mc denomination les here'li- 
que«, let schismatiques et les chretiens, cVst-a-dire les calholi- 
ques , ce qui doit peu surpreudre de la part de ecux qui font de la 
religion, uu systeme, et de I’Kglise, uo parti, 
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d’exercer des violences contre eux ? mais Juiien a des 
droits plus marques au titre honteux de persecuteur; ses 
violences et celles de ses officiers s’exergaient surtout 
contre les orthodoxes qu'il exilait et rarement centre les 
heretiques et les schismatiques qu’il favorisait. 

Nous ne concevons pasqu’unecrivain serieux, pourse 
donner le plaisir de contredire les saints Feres et d’excu- 
ser ce que tous les amis de la verite ont condamne, ose 
tomber dans de si grossteres contradictions. Pour nous 
qui n’ecrivons que dans rint6r6t de la verity , nous la 
chercherons partout ou nous croirons pouvoir la trou- 
ver ; nous interrogerons les historiens paiens et les au-^ 
teurs chretiens; nous userons de leurs temoignages avec 
discernement et Impartiality, 

Comma ses ruses iniques n’obtenaient pas le succes 
qu’il s’en etaitpromis, Juiien sortit bientotd’un systeme 
de moderation qui n’atteignait pas son but et se mit a 
persecuter l’jfiglise aussi ouvertement que le lui permed 
taient les circonstances; car l’empire ytant rempli de 
chrytiens, il edt ete souverainement impolitique de les 
envoyer par troupes al’echafaud, commeaux temps des 
premiers pers£cuteurs. II futdonc souvent oblig6 de mo- 
d^rer sa haine, et de cacher sous divers pretextes la ty- 
rannie qu’il faisait peser sur les chretiens. 11 choisitdans 
le clergy ses premidres victimes, esperant avoir bon 
compte du troupeau, une fois qu’il aurait frappy les pas- 
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teurs; il chassa de plusieurs villes les eveques et les eccle- 
siastiques les plus influents (1 ), sous la prevention gra- 
tuite qu’ils tramaient des complots contre la sftrele de 
l’£tat; il cassa les lois que ses predecesseurs avaientpor- 
t6es en faveur du elerge, soumit aux charges publiques 
les eeclesiastiques qui n’on etaient pas exempts a d’au- 
tres litres, et anraila tous les privileges accordes aux 
vierges et aux veuves que leur pauvretd avait fait mettre 
surle rdle del’Eglise; bien plus, il leurdemanda compte 
des secours refus sous les rfegnes precedents; il &ait en- 
core plus rigoureux envers les eccldsiastiques pre poses 
aux biens des 6glises: des troupes d’archers, ministres de 
1’avarice et de la baine du prince , couraient en brigands 
les villes et les campagnes, pour en devaster ou ruinei 
les temples du vrai Dieu. Les deserts ne garantissaienl 
point des vexations du prince philosophe , oes hommes 
admirables qui allaient y chercher le bonheur de con- 
vereer en paix avec le Seigneur. A des basse railleries 
sur leur sublime devouement, Julien ajoutait encore les 
violences les plus brutales; il les faisait enlever de leurs 
solitudes et les enrolait dans ses armies , afin , disait-il , 
de les arracher a l’oisivete (2). 


(1) Sozom. Hut. ecccles. 1. V, 15. 

(2) Julian. Epist. 13 qute est ad Ecebol. — Acta Gallicani ducu juh 
Juliano passi, apud Holland, tom. V.— Jun. p. 38.— Cod. Theod. !»r 
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Julien ne gardait pas plus de managements a 1’egard 
des simples fiddles , qu’envers les ecclesiastiques et les 
solitaires. A la v£rite il repetait sans cesse qu’il ne fallait 
pas les tourmenter; mais il exer^asureux une craaute 
raffin6e dont Neron se serait applaudi : aux uns, il con- 
fisquait leurs biens et toutes leurs ressources ; il con- 
damnait les autres a l’exil , aux mines et aux carrieres , 
pour les chatier, non de leurs crimes , mais de leur 
quality de Chretiens, et animait contre eux la haine des 
magistrats et la brutality des populaces. Atln de parvenir 
plus promptement et plus stirement a son but, il don- 
nait, pour gouverneurs, aux villes les plus chretiennes , 
des hommes en qui une feroce impiete tenait lieu de 
merite , et qui , encherissant encore sur la haine du 
prince , exer^aient des cruautes inouies sur les Chretiens 
persuades qu’ils seraient d’autant plus agreables a Ju- 
lien , qu’ils auraient ete plus inhumains contre les dis- 
ciples de Jesus-Christ. En effet , loin de punir ses agents 
de tant d’odieuses vexations , l’empereur les deposait 
oules bannissait lorsqu’ils ne deployaient qu’une medio- 
cre barbarie , et si les Chretiens opprimes osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu’a son trone , il leur repon- 


Decur. 1 et de coll. lust. 1. I. — Gregor. Nazian. Orat. 1 in Julian, 
D. J. Chrys. contra Julian, et Gent. I. c. — Sozom. 1. V, c. 5-10, 
wrytlleinont, Hist, ecclds. tom. VII (in-4°) pag. 338 et suiv. 
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dait par cette atroce bouffonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (1). » Cette disposition bien connue de Julien et l’ap- 
probation tacitequ’il donnait a toutes les violences faites 
aux Chretiens, dtaient pour la populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idoldtres, surs de l’impunite, 
allaicnt-ils dans les rues, dans les places , chercher des 
Chretiens sur lesquels ils pussent exercer leur rage (2). 

L’Egypte surtout fut le theatre des plus affreux scan- 
dales : Georges, dvdque intrus d’Alexandrie, fut la pre- 
miere victime qu’immolerent les paiens de cette ville ; 
mais son supplice fut plutbt un chatiment dtl a ses cri- 
mes , qu’une recompense accordee a sa vertu. Fier, 
arrogant , avare , fourbe , Georges avait satisfait tous ces 
vices sur lepeuple d’Alexandrie eten particulier sur les 
catholiques et les paiens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre l’heretique intrus, c'etait l’acharnement 
aveclequel il poursuivait l’idoiatrie , et le triomphe in- 
sultant qu’il tirait de leur depit. Separdde l’Eglise, Geor- 
ges n’ avait ni ce zele dclaire , ni cette charite douce et 
patiente qui preside a tous les actes , a toutes les de- 
marches de l’epouse de Jdsus-Christ et de ses fiddles en- 


(1) Gregor. Nazianz. 1. c.— Sozom. Hist, eccles. !. c. — TiHcmont , 
I. c. 

(2) Theod. Hist. cccl. I. 111. c. 3. 
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fants ; avee l’herdsie arienne , il en avait embrasse la fu- 
reur ; c’est pourquoi les palens d’Alexandrie nourris- 
saient contre lui une haine profonde qui n’attondait 
qu’une occasion pour eclater ; elle ne tarda pas a se pre- 
senter. Georges passait un jour devant un temple d’i- 
doles , accompagnt: , selon sa coutume, d’une multitude 
des siens ; a la vue de ce majestueux edifice : < Jusqu’a 
quand, s’ecria*t-il , ce sdpulcre restera-t-il debout? » Ces 
paroles firent craindre aux paiens que Georges ne vou- 
lut aussi abattre ce temple et leur inspirerent des pre- 
cautions hostiles et des mesures violentes pour preve- 
nir ses desseins. Telle elait la disposition des esprits , 
lorsque l’intrus fit exposer aux yeux du public des ob- 
jets degoutans du culte paien , trouv6s par des ouvriers 
dans les fondements d’une Eglise qu’il faisait bitir. 
Aussitdt les paiens s’arment de batons , de pierres , 
d’instruments tranchants, et sejettent sur les chr6tiens 
indistinctement , egorgent les uns , lapident ou etran- 
glent les autres : ils tirent Georges de I’eglise ou il s’etait 
refugie , le trainent par les pieds dans les rues de la 
ville , et vont enfin en tumulte sur les rivages de la mer, 
bruler son corps mutil6(l). » 


{l}AmmieD Marcell. I. XXII, c. 11. — Sozom. 1. V, c. 7.— Socr. 1. 111. 
$, 2-3, — Tillemonl , Vie de S. Athan. art. 93, 
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A cetle nouvelle, Julien ressentit en secret toute la 
joie d'un tyran ; mais affectant a l’ext6rieur l’humanite 
d'un philanthrope, il fit semblant de se fAcher contre 
la ville d’Alexandrie , et adressa a ses habitants l’in- 
qualifiable lettre que l’on va lire. 

* L’empereur Julien , tr&s-grand , au peuple d’Alexan- 
drie. 

» Si vous n’avez aucun egard pour la memoire d’A- 
lexandre, fondateur de votre ville , ni pour Serapis , ce 
dieu tr&s-grand et tr&s-saint , vous devriez du moins 
respecter la patrie , l’humanite , les bienseances et 
nous meme qui tenons de tous les dieux, et surtout 
du grand Serapis, l’empire de l’univers. 11 nous appar- 
tenait de connattre de l’injure que l’on vous a faite. 
Mais vous avez 6t6 surpris par un acces de cotere , 
par un de ces transports de fureur qui font taire la 
raison et bravent indignement toutes les lois. Vous 
n’avez pas craint de commettre les m6mes exc&s que 
vous reprochiez justement aux autres. En effet, dites- 
moi, par Serapis, par quels crimes Georges a-t-il excite 
votre cotere? Vous me rSpondrez, sans doute, qu’il 
avait irritS contre vous l’empereur Constance .... » J u - 
licn 6numere ici les griefs de Georges , puis il ajoule : 

* v oila les motifs qui vous ont irrite contre Georges , 
1’ennemi des dieux, et qui vous ont fait souillerla ville 
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sainle d’un crime dont vous deviez laisser le chati- 
ment a vos magistrats. Ainsi vous ne vous seriez point 

i 

rendus coupables d’un meurtre ; la justice vous aurait 
veng6s en infligeant une punition trop bien merit6e sur 
des impies qui meprisent les dieux, qui dedaignent 
de grandspeuples , des cit&s commela votre, etquise 
croient puissants lorsqu’ils sont barbares. 

» Comparez cette lettre avec celle que je vous ecrivis, 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j’etais 
heureux de devoir vous donner alors, avec les reproches 
que je suis oblige de vous faireaujourd’hui. Un peuplea 
os6 dechirer un liomme comme le feraient des chiens, 
et il n’en rougit pas , et il ne craint pas de lever vers les 
dieux des mains encore degoutantes de sang ! — Mais 
Georges etait digne d’un pareil traitement... J’ajoute 
qu’il m^ritait un chatiment plus severe encore ; sa mort 
devait vous venger, je l’avoue, mais vous ne deviez point 
la lui donner.... 

» Vous &tes heureux, Alexandrins , d’avoir commis 
cet acte sous un prince qui conserve pour vous une 
tendressede frere, soit par respect pour Serapis, soit 
par egard pour mon oncle Julien, naguere gouverneur 
de votre ville et prefet de loute l’Egypte. Sous un gou- 
vernement juste, ferme , qui sait se faire respecter, 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 
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bien user de douceur a votre egard et me borner a 
des reproches ; vous y serez, j’espere, d’autant plus sen- 
sibles que vous descendez des Hellenes, et que vos sen- 
timents et vos mocurs temoignent encore de votre illus- 
ire origine. J’ajoute que vous 6tes les citoyens ch6ris 
d’une ville que j’aime. » 

A cette letlre, Julien en ajouta deux autres adressees, 
l’une a Ecdicius, gouverneur d’Egypte, et l’autre a 
Porphyre, procureur de la mGme province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la biblioth&que 
de Georges, qui, sans aucune teinture des lettres, avait, 
corarae beaucoup d’autres ignorants, la manie des 
livres (1). 

Les Alexandrins s’abandonnerent a bien d’autres 
exces dans cette circonstance : les philosophes paiens, 
surtout, furent heureux de pouvoir satisfaire leur haine 
jalouse contre les Chretiens. Un d’entre eux s’etant mis 
a la t6te de la populace, la conduisit dans les lieux 
saints pour les profaner et y commettre tous les scan- 
dales, toutes les horreurs auxquelles peut se livrer la 
fureur dechainde. Avec le concours desjuifs, ces fu- 
rieux rdduisirenl en cendres l’dglise appelee Cesareo , 


(t) Julian. Epist. 9 el 36. — Lilian. Panegyr. It. 34. 
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Julien p«r- 
•«cute splint 
Athanase. 


la plus belle que les catholiqnes eussent dans cette 
ville (1). 

La presence du grand Athanase etait senle capable 
de consoler 1’Eglise d’Alexandrie des persecutions qu’on 
lui faisait souffrir. Apres la mort de Georges, ce saint 
patriarche sortit de sa retraite et reparut enfin au milieu 
de son peuple qui l’accueillit comme un ange consola- 
teur (2). Athanase en eflet s’efforca de lui faire oublier 
ses maux par des prodiges de zfcle et de charite ; il re- 
leva la v4rite presque abattue, rendit au culte catholi- 
que toute sa dignite, et dejik la religion commeneait a 
triompher dans Alexandrie, lorsque les pliilosophes de 
cette ville et les ministres des dieux, alarm£s des succ£s 
qu’obtenaient la prudence, le z&le, la saintete, l’61o- 
quence d’ Athanase, conjurerent sa perte et coururent a 
Constantinople pour reveiller dans Julien la haine qui 
lesanimait eux-m6mes. 11s lui representerent «qu’ Atha- 
nase bouleversait la ville d’Alexandrie, qu’il y fomen- 
tait YimpiUe , qu’il s’attaquait aux dieux et surtout an 
grand S6rapis; que e’en etait fait de leur culte, si cet 
homme restait dans Alexandrie... » 11 n’en fallait pas 
tant pour enflammer le fanatisme de l’empereur : il pu- 


(£) S. Ambros. Epist. ad Theod. 29. — Tillemont, 1. c. 
(3) Socr. Hist. eccl. 1. HI, c. 4. 
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L>lia aussitOt contre Athanase un edit, par lequel il lui 
enjoignait de sortir de la ville. A cette nouvelle', les ca- 
tholiques et tous les honnfites citoyens d’Alexandrie 
envoy^rent une deputation a Constantinople, chargee 
d’obtenir de Julien la revocation de son edit et la con- 
servation de leur evfique (1). L’empereur, irrite de cette 
supplique, leur adressa une lettre, aussi honteuse pour 
son auteur qu’elle eta it glorieuse a saint Athanase. 

« Quand meme, 6crivait-il, le fondateur de votre cit6 
serait quelqu’un de ces deserteurs de leur religion, qui, 
pour avoir embrasse une vie contraire aux lois de leurs 
peres, et rdpandu dans le mondeje nesaisquelledoctrine, 
ont reeju le chatiment qu’ils avaient si bien merite, 
vous n’auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, et pour dieux tutelai- 
res , le roi Serapis et sa compagne Isis, souveraine de 
l’Egypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d’empressement un homme de cette espece. Je veux 
croire que la plus saine partie d’Alexandrie n’a pas 
et6 consultee , et que la partie corrompue a ose par- 
ler au nom de toute la ville. Par les dieux, je rougis 
pour les Alexandrins, si parmi eux quelqu’un ose s’a- 


(I) Ruff. 1. 1, c, 33. — Socr. I. Ill, c. 13 sub fin. — Theodor. Hist. eccl. 
I. III, c. 9. — Tillemont, Vie de S. Athan. art. 100. — Hermant , Vie de 
S. Athan. I. X, c. 13. 
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vouer G&lilOen. Quoi ! Alexandre conquit autrefois 
1’Egypte ; et vous, sea descendants, vous tous asserviriez 
a ces faux Hebreux revoltds contre la loi de leurs p£res, 
qui furent les esclaves de vos ancGtres. Auriez-vous done 
oublid le bonheur dotit joulssait l’Egypte, lorsqu’elle 
tivait sous la protection de ses dieux bienfaisants? Quel 
avantage vous ont done procure les precheurs de cette 
nouvelle doctrine...? Alexandre le conqodrant adorait 
les dieux : or que sotit les chr£tien$ On comparaison 
d’un Alexandre? que sontlesJuifs, qui cependant valent 
plus qu’eux? Par Jupiter, j’ai tort de les comparer 
avec un hdros dans qui Rome mfime edt rencontre un 
adversaire digne d’elle. 

» Les Ptoldmdes qui eurent pour totre ville une ten- 
dresse patemelle, l’elevferent a cette grandeur et a cette 
prosperity par leurs sages lois, et non par les prdeeptes 
de Jesus, ni par les doctrines maudites de$ Galileens. 
Enfln, lorsque les Ptoiemees commencCrcnt a mal ad- 
ministrer leurs fitats, les Remains les leur enlev£rent ; 
Auguste Vint alors en Egypte et adressa cette harangue 
a vos anefitres : « Alexandras, je vous pardonne par 
respect pour le grand Sdrapis , par amour pour vOus 
et par consideration pour la grandeur de cette cite. Une 
troisi^me raison me parle en votre faveur : e’est l’amitie 
que j’ai pour \r£us. » C’etait un de vos concitoyens 
l’ami intime d’Auguste, un philosophe. 
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» Voila quelques-uns des bienfaits que vous avez 
re^us des dieux; je serais trop long si j’entrais dans un 
plus grand detail. Comment pouvez-vous moconnaitre 
ceux que des divinites visibles repandent sur tout Puni- 
vers? Seriez-vous done seuls insensibles a fa splendeur 
du soleil? ignoreriez-vous qu’iletablrl Pordre des saisons, 
qu’il est Paine de tout ee qui respire et de tout ce qui 
veg&te; qu’il donne a la lune la vertu de prodnire toute’ 
chose dans le monde et de repandre tant de biens sur' 
votre ville? Cependant vous n’adorez attcune de cos 
divinites, et vous osez adorer comme Dicu et comme 
Logos ce J6sus, que ni vous, ni vos p&res, n’avez jamais 
vu; celui que tous les hommes voient, contemplent, 
adorentpourleur bonheur, depuis que le monde existe, 
ce grand soleil, Pimage vivante du pere intelligible, 
vous l’abandonnez, vous le m£prisez! Croyez-mor , 
Alexandras, revenez a la v6ril6 : ne craignez point de 
vous 6garer en me suivant. <Tai marcln* dans votre voie 
jusqu’a 1’Age de vingt ans, et ily a douze ans que je 
me suis mis dans celle oh je voudrais vous rencontrer... 
Mais si vous pr6f£rez demeurer attaches a la supersti- 
tion etpreter Poreille auximposteursqui vous abusent ; 

♦ 

si vous prenez plaisir a leurs blasphemes , accordez- 
vous les uns avec les autres, et ne demandez plus Atha- 
nase : il n’a que trop de disciples capables de le rem- 
placer et de vous satisfaire. PlCit aux dieux que sa doc- 
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trine impie fut loute concentr6e en lui seul ! mais il 
laisse une 6cole nombreuse ; ii a des disciples fameux 
parmi Iesquels vous pouvez choisir. Le premier-venu 
vous expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
vous le regrettez pour ses autres qualites (car je sais 
que c’est un habile intrigant) apprenez que c’estpour cela 
mfime que je le chasse de votre ville; il ne serait pas pru- 
dent de laisser un tel fourbe It la tfite d’un peuple. Quoi! 
ce petit homme tout rabougri qu’on trouve impliqu6 
dans toutes les menees, qui se vante de braver la mort , 
cet homrae s’empficherait de causer du desordre ? Pour 
le pr6venir, j’ai ordonn6 qu’Alhanase sortit d'AIexan- 
drie, je veux maintenant qu’il sorte de l’Egypte (4). » 
Athanase lui seul occupait plus Julien que l’empire 
tout entier : ce prince n’avait rien de plus a coeur que 
de s’en debarrasser , ou par l’exil ou par la mort. Il fit 
done presser 1’execution du decret fulmine contre le 
saint et adressa a cet effet , au gouverneur d’Egypte, 
plusieurs leltres qui nous montrent combien cet intre- 
pide prelat lui etait a charge. « J’en prends a temoin 
le grand Serapis, 4crivait-il a Ecdicius; si avant les 
calendes de decembre , Athanase , l’ennemi des dieux, 
n’est pas*sorti d’Alexandrie, ou plutdt, de la provin- 


(I) Julian. Epist. 51. 
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ce, les troupes qui dependent de vous paieront une 
amende de cent livres d’or. Vous le savez, je suis 
lent a condamner, mais plus lent encore a pardonner , 
lorsque j’ai prononc6. On m6prise tous les dieux ; j’en 
suis outr6. Vous ne pouvez rien faire que j’apprenne 
avec plus de plaisir que de chasser Athanase de toute 
l’Egypte. Lescel6rat ! n’a-t-il pasose, sousmon regne , 
baptiser des dames hell^nes d’une condition dislin- 
guee (4 ) . » 

Un tel crime en effet criait vengeance, et Julien n’e- 
tait pas homme a le laisser impuni. On le soup^onne 
avec fondement d’avoir donne des ordres secrets pour 
faire mourir le saint £v£que (2). 11 est au moins certain 

qu’Ecdicius, afin de meriter les faveurs imperiales, en- 

% 

treprit de ddlivrer pour toujours Julien et le paganisme 
d’un si terrible adversaire. 11 mit a sa poursuite une 
troupe d’archers qui, animus par l’espoir d’une large 
recompense, le eherch&rent partout , non plus pour le 
chasser de l’Egypte, mais pour lui arracher la vie. L’exe- 
cution de ce projet n’etait pas sans difticultes au mi- 
lieu d une population attache passionn^ment a son 
pasteur. Le saint resolut d’eloigner par sa fuite lesmaux 
que sa presence pouvait altirer sur son peuple fidfcle. 


(t) Julian. F.pist. 5. 

(2) Theodoret 1’en accuse formellemenl. Hist. cccl. !. Ill, c. 9. 
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Les catholiques alarm^s 1’environnerent en pleurant et 
en gemissant sur son sort , mais il les rassura et d’«n 
air de tranquillity qui supposait en iui une connais- 
sanee proph6tique de la mort prochaine de Julien : « Ce 
n’est qu’un nuage , leur dit-il , qui se dissipera bien- 
tdt. » 11 entra ensuile dans une barque qu’il trouva sur 
les bords duNil, et remonta le fleuve, du c6te de la Th6- 
baide. Des que les agents du gouverneur apprirent son 
Evasion ils le poursuivirent, et l’atteignirent en peu de 
temps. A la vue de la barque ennemie, ceux qui diri- 
geaient l’esquif d’Athanase, lui conseillerent , le presse- 
rent de debarquer et de s’enfoncer dans le desert. Mais 
Athanaseque les plus grands perils ne surprirent jamais, 
fit sur-le-champ revirer de bord et vogua vers ses per- 
secuteurs. Ceux-ci ne soup^onnant pas une telle audace, 
demanderent si Ton n’avait point vu Atlianase , et s’il 
etait encore bien eloigne. «11 est tout pres, leur repon- 
dit-on, hatez-vous, vous allez l’atteindre. » Les emissai- 
res redoublerent d’efforts, et a force de rames ils s’eloi' 
gnerent de celui qu’ils poursuivaient. Atlianase echappa 
ainsi , en houime de tote, et rentra secretement dans 
laville, ouil resta cache jusqu’a la mort dutyran , que 
le Ciel lui avail fait connaitre comme prochaine (1). 


(t) Theodor. Hist, ecclcs. 1. Ill, c. 9. 
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VIII En effet d6ja Julien se pr6parait a purler la 
guerre au coeur de la Perse , oil 1’attendait la justice di- 
vine. Vers la fin de Pan 362, il se mit en marche pour 
I’Orient. Sa route fut ensanglant^e par le sang des 
Chretiens qu'il immolait a sa haine et a sa superstition; 
maig en mfcme temps des fl6aux vengeurs s’avaneaieni 
avec lui : le sol s'ebranlait , pour ainsi dire , sous ses 
pas , et les villes, agitees par de continuelles secousses , 
s’ecroulaieut et ensevelissaient sous leurs ruines leurs 
propres habitants ; la ville de NicomSdle , d£j* ^branlee 
par un autre tremblement de terre , survenu quatre an* 
auparavant, fut alors presque epderemeot renversee. 
jNie6e eprouva le mime sort , ainsi que plusieurs cites 
de Ubye , de Palestine et de Qrfece (4) . 

Cependant, la lerre semblait refuser ses richesses a 
ses habitants : la famine et la peste ajouterent bientbl 
de nouvelles victimes a cedes qu’avaient faites les 
tremblements , et, tandis que les chr&iens mouraient 
pour ieur fed , 1’empire subissait dans d’affreuses eala- 
mites la vengeance que demanded a grands eris , leur 
sang injustement repandu (2). 

Julien, effrayipar de sifunestes presages, se detournait 


(t) Liban. Oral. 12. — Gregor. Nazianz. Oral. 4. 
(2) S. Chrytost. in S. Babyl. 


Julien se 
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tioebe . 
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souvent de sa route , pour aller dans des temples voi- 
sins , se rassurer aupr6s de ses dieux. II visita a Pessi- 
nonte le temple de la mere des dieux , si fameux par le 
gros caillou noir qu‘on disait tombe du ciel et que 
long-temps auparavant Scipion-Nasica avait fait trans- 
porter a Rome. Pendant son s6jour dans cette ville , Ju- 
lien fit refleurir le culte de Cybele tout-a-fait neglige 
depuis les rfegnes precedents. 11 perdit une nuit a com- 
poser en l’honneur de la mere des dieux , un hymne 
emphatique oil il emit tous les principes theologiques 
de sa secte. On y voit que les 6clectiques, confondus par 
les Chretiens, cherchaient dans leur imagination des 
allegories bizarres et forcees pour couvrir le ridicule et 
la honte de leurs fables (4) . II immola aussi a cette 
deesse les fideies qui l’avaient meprisee , et surtout 
un jeune Chretien , auquel il fit souffrir des tourments 
affreux (2) . Apres avoir retabli , par ces sanglantes exe- 
cutions , le culte de Cybble, Julien confia le soin de l’en- 
tretenir a une certaine Calixcne , fameuse par son fana- 
tisme et d6ja prfitresse de Ceres (3) . « Les anciens , lui 
ecrivit Julien , disent que le temps est la seule pierre 


E({ TJJ’J firjtfiX TGiV 6i COV« 

(4) S. Greg.Nazian. Orat. 1 in Julian. 
(3) Julian. Epist. ad Calixen. 
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de touche de la justice, et moi, j’ajoute , de la pifile 
et de la religion. Penelope a fait ses preuves de foi et 
d’amitie conjugales ; vous avez fait les vfitres d’altache- 
ment au culte des dieux , vertu plus estimable encore , 
au jugement de tout homme sense. Si 1’on compare la 
persecution que souffrit cette Pfinfilope tant vanlee, 
avec celle que vous et d’autres femmes pieuses avez es- 
suyee depuis peu ; si Ton se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que vous avez courus , la lon- 
gueur de vos epreuves , osera-t-on meme vous mettre 
en purallele avec Penelope ? Que votre modestie ne 
vous fasse point regarder vos travaux , comme peu con- 
siderables. Les dieux sauront bien les recompenser; en 
attendant je vous crois digne d’un double honneur : au 
sacerdoce de la trfis-sainte Ceres , dont vous files revfi- 
tue , je joins le sacerdoce de la mfire des dieux , dans la 
ville saerfie de Pessinonte, en Phrvgie. » 

La dfiesse , & son tour, pour recompenser le zele de 
Julien, lui improvisa un grand nombre d’oracles , tous 
plus flaneurs les uns que les autres (1) . 

Vers le mfime temps, ce prince lit en deux jours, dit- 
on , l’apologie de Diogene et de sa philosophic. 11 fait 
de ce cynique eflrontfi un heros digne d’admiration. 


(I) Liban. Oral. 10. 
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et preterul qu’une fois livre a la philosophic , on pent 
braver les moeurs, les convenances et les usages les plus 
raisonnables (1) . C’est ainsi que Julienentendaitsa pro- 
fession. 

Les belles promesses que les prctres des dieux de 
Pessinonte avaient faites a Julien ne furent pas capa- 
bles de moderer le depit que lui avait cause l’indifferetice 
de la population pour l’idolatrie; mats il devait trouver 
a Ancyre un nouveau sujet de mdcontentemeot. 11 y 
avait dans cette ville un saint pretre nomme Basile, qui 
d6fendait et precbait la foi avec un zt\e infatigable. 
Adversaire terrible de l’arianisme sous Constance , il 
avait tourne ses armes contre le paganisme que Julien 
voulait faire r6gner ; il parcourait les campagnes, allait 
de ville en ville, ranimant partout le courage des Chre- 
tiens. Le proconsul Saturnin , interprete fidele des YO- 
lonles de son souverain, fit arrfiter ce zele tnissionnaire, 
le soumit aux plus cruelles tortures et le jeta dans un 
cachot jusqu’a l’arrivee de l’empereur. Comme ce 
prince approchait d’ Ancyre , les sacrificateurs vinrent 
au-devant de lui, portant la statue de la deesse Hecate. 
Le lendemain Julien fit celebrer son arrivee par des 
fetes publiques. Tandis qu’il assistait aux jeux celebre* 


(t) l.iban. Oral. 12. 
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ii cetle occasion, lecomteElpidiuslui parla deBasile en 
des termes d’autant plus injurieux , qu’il avail 6choue 
dans la mission que l’empereur lui avait donnee de cor- 
rompre ce saint confesseur et de le gagner au culte des 
dieux. Apr&s les jeux, Julien se tit amener Basile : celui- 
ci vient au palais, parait devant l’empereur, le front 
serein, le regard tranquille et les manieres aisles. En 
le voyant, l’empereur lui demande : 

v — Comment t’appelles-tu ? 

— Je vais vous dire par ordre toutes mes qualites : 
d’abord je m’appelle chretien ; or le nom de Jesus- 
Christ est eternel, et la pensee humaine ne saurait en 
mesurer la grandeur : on me donne encore le nom de 
Basile. Si j’lionore par une vie pure le nom de J£- 
sus-Christ, je recevrai de lui au jour du jugement, rim- 
mortal it6 pour recompense. 

— Ne te fais pas illusion , Basile ; je connais aussi 
vos mysteres; tu mets ta confiance dans un homme 
qui a soufTert la mort sous le president Pilate. 

— Non,non,jene me fais point illusion, prince; 
c’est vous qui, par votre apostasie, avez abdique le 
royaume des cieux; moi, je me confie en mon Sauveur, 
en celui que vous avez renie, mais qui vous arrachera 
bientot l’empire qu’il vous a donne; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulte. 
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— Tu deraisonnes, insensi ; ce que tu veux n’arri- 
vera pas. 

— Vousavez oublii ses bienfaits; yous n’avez point 
respecte l’autel qui yous a sauve, yous avez trahi la loi 
que yous avez lue si souvent dans les assemblies des 
Chretiens. C’est pourquoi Jesus-Christ, le monarque 
supreme, yous a retire ses bontes ; il vous renversera 
bientdt de votre trone; yous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre corps sera prive des 

honneurs ordinaires de la sipulture. 

— lmpie , je voulais te pardonner ; mais puisque 
ton insolence riitirie ose rejeler mes conseils et m’ou- 
trager siimpudemment , ma majeste veut que chaque 
jour on leve sur ton corps sept aiguillettes de chair. » 
Julien ordonna au comte Frumentin, capitaine d’une 
compagnie de la garde , de veiller a l’execution de cel 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitte de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit : « Je voudrais aller 
trouver l’empereur; j’ai un mot a lui dire. » A ces mots 
le comte triompha , persuade que Basile etaitenfin de- 
cide a sacrifier aux dieux ; il se h&te d’aller apprendre 
cette bonne nouvelle a remperenr. Julien ne doute plus 
du succes de sa cruaute; il se rend aussitot au temple 
d’Hicate pour y recevoir l’ab jurat ion du pritre chrelien > 
qu’il commande de lui amener. Basile se presente de- 
vant lui avcc une noble fierte et lui demandc i 
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* — Ou sont les sacrificateurs et les devins qui ont coif- 
tume de vous entourer, Seigneur? vous ont-ils predit 
pourquoi je viens vous trouver? 

— Connaissant la prudence dont tu es dou6 , je 
ne doute point que, rentr6 en toi-m6me, tu ne veuilles 
t’associer a notre culte et honorer nos dieux. 

— Non certes, mais c’est pour vous dire que vos dieux 
ne sont que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
vous conduit a l’enfer. En disant ces mots, ii tire une 
des aiguillettes qu’on avait coupees sur son corps et la 
jette au visage de l’empereur : 

— Tenez, Julien; vous aimez cette nourriture ; ma vie, 
a moi, c’est J6sus-Christ; mon bonheur, c’est de mourir 
pour lui ; celui en qui j’esp^re et pour lequel je souflfre, 
est mon refuge et mon appui. 

Julien resta long-temps interdit, etFrumentin, tdmoin 
de cette scdne, se pr6cipita hors du temple, tremblant 
de crainte que 1’empereur ne voulut venger sur lui 
l’affront qu’il venait d’essuyer. Afin de 1’apaiser, il in- 
venta des supplices inouis et les fit subir a Basile. Appeld 
a comparaitre devant lui, et soumis a la torture, le saint 
confesseur adressa au Seigneur cette priere : « Soyez 
beni. Seigneur mon Dieu, esp^rance des chr&iens, vous 
qui nous relevez de nos chtites et soutenez notre fai- 
blesse, vous qui pr6servez de la corruption ceux qui 
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esperent en vous, qai gnerissez toules nos blessures, 
6 Dieu bon, charitable, patient el mis6ricordieux, abais- 
sez sur moi vos regards du ham de votre trdne; accor- 
dez-moi de terminer ma course dans la fidclite a votre 
loi, de persevdrer dans la foi de mes peres et de moorir 
digne de votre royaume eternel, » Cependantles bour- 
reaux dechiraient Basile ; lorsque son corps ne fut plus 
qu’une plaie, le comte le Gt trainer en prison. C’dtait le 
soir ; le lendemain de grand matin Julien, pour ne point 
paraitre vaincu par le saint martyr, ou pour s’arracher 
a sa propre honte, se hata de partir pour Antioche, sans 
daigner recevoir Frumentin. Celui-ci se voyant disgracie 
deploya une nouvelle fureur contre Basile; il le Gt com- 
paraitre en sa presence et lui dit : 

— Eh bien! le plus fou de tous les homines, veux-tu 
obeir a l’empereur? sacriGeras-tu, ouiou non? aimes-tu 
micux obiHr, ou mourir au milieu des tourments? 

— Impie insense , tu sais combien de morceaux de 

chair tu retranchas hier de mon corps, au milieu d’une 
foule de spectateurs, qui tous pleuraient ou plaignaient 
mon sort. Me voila sain et sauf ; c’est Jesus-Christ qui 
m’a gueri, l’entends-tu, barbare, esclave du demon...? 
Apprends a ton lyran Julien combien est grande la puis* 
sance du Dieu qu’il a reni6, pour livrer son ame au de- 
mon Pour moi, je mels ma conGance en Jesus mon 
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Sauveur, <^ui bientdt lui infligera le chatiment provoque 
par (ant de crimes ; avec la vie, il lui 6tera son pouvoir 
tyrannique, 

— Sais-tu bien ce que tu dis , foil? Non, Pinvincible 
Julien, le maitre du monde n'est pasun tyran, puisqu’il 
te supporte. 11 t’a traitC avec tant d’humanite qu’il est 
alld jusqu’a I’inviter a participer a nos festins religieux, 
a respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as m^prise sa bonte, mais par tes insolences lu Pas 
forcC a te condamner. Aussi je vais te faire soufTrir ce 
que tu mdrites; on va te soumettre a un supplice (el 
qu’une mort prompte PempCchera de le supporter long- 
temps : je vais te faire enfoncer dans les entrailles des 
pointes rougies au feu. 

— Ton empereur ne m’a pas intimide, tu le sais, 
et tu penses m’effrayer par tes menaces ! 

Le comte ne se possede plus : il fait aussitdt rougir au 
feu des pointes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cet affreux tour- 
ment, le saint martyr s’entretient paisiblement avec son 
Dieu et lui adresse cette sublime priere : « Jesus, ma 

lumiere; Jesus, mon esperance, port tranquille pour 

\ 

ceux qu’agitent les tempetes ; je vous rends grace, 
Seigneur Dieu de mes p&res, qui retirez mon ame de 
ce sejour de mort; conservez-moi fidele a votre nom 
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sacr6; accordez-moi la victoire, afin que terminant ma 
course au sein'de votre gloire, je jouisse a jamais de 
l’heritage que le grand Pontife Jesus-Christ, notre Sei- 
gneur, a promis a mes p&res. Recevez, mon Dieu, par 
ce divin Sauveur, recevez l’esprit de voire serviteur 
qui meurt en confessant* votre nom, votre patience et 
votre mis6ricorde infinie, 6 Dieu qui vivez et regnez 
dans les siecles des si6cles. » — Cette prtere fut le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
re^ut le Seigneur, son Dieu. 

Cependant l’empereur Julien, allant au chatiment que 
notre saint martyr lui avait predit , poursuivait sa 
marche vers Antioche ou il avait fix6 le quartier d’as- 
sembl6e aux troupes de Texp6dition. 

Partout, sur son passage, il eutla douleur de voirle 
paganisme meprise , et ses efforts vaincus par la Cons- 
tance des chretiens. Un jour, ne pouvant contenir son 
depit , il s’6cria dans un transport de colere , que si l’on 
ne relevait pas les temples abattus , il feraitmourir tou9 
les Galileens (1). Cette menace , expression de ses de- 
sirs et de ses sentiments intimes, il l’aurait exScutee , 
si la Providence lui en eftt laiss6 le temps. On sait en 
effet qu’il roulait deux grands projets dans sa t&te : la 


(1) Hieronym. in Habac. 
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mine des Perses et l’extinetion entiere du christianis- 
me (1). La premiere victoire devait lui preparer la se- 
conde ; mais il dchoua dans ces deux entreprises , et il 
fut encore av6r6 que les arbitres du monde et les pas- 
sions humaines ne peuvent rien contre le grand Dieu 
qui tient dans ses mains les coeurs des peuples et des 
rois. 

Les paiensd’Antioche reeurent Julienavec des trans* 
ports de joie , et lui prodigufcrent des lionneurs dus 
seulement a la divinite. Aux cris de triomphe qui ac- 
cueillirent l’empereur , se melaient les lamentations 
des femmes qui , ce jour la m&me, cel6braient la fate du 
voluptueux Adonis. Cette coincidence de joie et de tris- 
tesse fut regardee comme un triste presage , et la su- 
perstition ne manqna pas de le rappeler apr£s la mort de 
Julien{2). 

A peine arrive dans la capitale de 1’Orient, il donna 
tous ses soins au retablissement du cultcdes dieux. 11 
engagea ses amis et tous les paiens de la ville a secondin’ 
son zele ; mais ses exhortations auraient ete peu capables 
de ranimerla piete d’un people si indifferent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n’avaient pas 


(1) S. Gregor, Narianr.Or.it. 1 in Julian. 

(2) Amm. Marcell. I. XXII. 
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donne dc l’onction a ses paroles ; encore ce moyen ltd 
rallia-t-il peu de partisans. 

« Moins Julien trouvait de complaisance sur l’article 
de la religion, ditl’abbe de La Bletterie, plus son zele 
fanatique s’allumait , plus il Iravaillait a dedommager 
ses dieux.ll egorgeait des centaines de boeufs a la fois , 
et des troupeaux entiers d’autres victimes; il faisait 
chercher par mer et par terre des oiseaux rares , qu’il 
mettait en pieces de ses propres mains. On craignait que 
I’esp&ce des boeufs ne manquat , s’il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes etaient offertes aux - 
dieux, mais c’etaientles soldats qui les consumaient : ils 
eommettaient, dans ces occasions, des exc&s d’intempe- 
rance qui auraient deshonore des divinites autres que 
celles de Julien. Ce prince ne leur donnait pas toujours 
lui-meme l’exemple de la sobriete : aux fetes de Venus , 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
mee et aux magistrats de la ville ; des soins , a ses yeux 
plus importants , le preoccupaient en ces jours solennels: 
il allait \isiter les temples avec son cortege ordinaire : 
une troupe de prostituees marchaient indecemment les 
premieres ; apres elles venait le r6formateur du paganis- 
me , avec une gravity comique , rehaussant le mieux 
qu’il pouvait sa petite taille, presentant une longue 
barbe etaflectant la demarche d’un geant; il 6tait suivi 
d’un groupe de jeunes effemines qui repondaientpar des 
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eclats de rire et des propos de taverne aux cris de la 
premiere bande. Le cheval du prince philosophe suivait 
d’assez loin , et sa garde fermait cette pompe extrava- 
gante. Elle etait toujours suivie de festins et d’orgies , 
ou Julien n’avait pas honte de manger avec ces rnisdra- 
bles , buvait a leur sanl6 et voulait qu’ils bussent a la 
sienne (1). 

On cel^brait, au mois d’aout, une fete solennelle en 
Thonneur de Jupiter , sur le mont Casius , situe dans 
le voisinage d’Antioche. Julien ne manqua pas de s’y 
rendre (2) ; il en fut bientOt rappele par une fete plus so- 
lennelle encore, qui se c61ebrait en fhonneur d’Apollon, 
a Daphn6, lieu de delicesou se rendaienttous les volup- 
tueux de laville. Julien s’attendaita y trouver la magni- 
ficence qui avait rendu autrefois cette solennite si cel&- 
bre dans tout 1’Orient. Quel ne fut pas son 6tonnement, 
lorsqu’il n’y trouva pas meme l’appareil d’une f6te? II ne 
put s’empecher de reprocher aux habitants d’Antioche 
une si coupable indifference. « Je quitte le temple de 
Jupiter Casius , leur dit-il , et j’accours a Daphne, ou je 
m’attendais avoir une pompe digne de vosrichesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyaisy voir de 


(1) Amm. Marcell. 1. XXII. — Creg. Nazian. Orat. 1 in Julian, n" 10. 
— Theodor. 1. Ill, cc. 20-27. — I.a Bletterie, Vie de Julien, I. V. 

(2) Julian, in Misopdg. 
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belles viclimes , ties libations abondantes , des choeurs 
d’enfants, autant reraarquables par leur modestie et leur 
piete que par la beaut6 et la richesse de leurs habits do 
cer6monie ; mais c’etait un songe. J’entre dans le tem- 
ple, et je n’apercois ni victime, ni encens, ni gateaux. Je 
reste 6 tonne ; je m’imagine d’abord que les prepara- 
tifs se font au dehors ; que par respect pour ma quality 
de grand pontife , on attend mes ordres pour entrer. Je 
demande au ministre du temple ce que la ville offrira 
dansce joursolennel : « Rien , me repondit-il;voila seu- 
lement une oie que je fournis moi-m6mc ; le dieu n’ au- 
ra pas d’autre offrande aujourd’hui. » Votre senat sail le 
mecontentement que je lui ai temoign6 (-1) . » Julien 
ajoute ensuite les reproches qu’il fit alors aux senateurs 
sur leur pr6tendue impi6t6. Son depit se changea en 
fureur, lorsque , peu de temps apres, l’oracle de Daphne 
fut r6duit au silence par la seule presence du corps de 
saint Baby las (2). Car, a cette epoque, 1’empereur de- 
mandant a la superstition des presages de sa \ictoire , 
mettait en mouvement tous les aruspices , les augures , 
les astrologues , les magiciens , les devins de l’empire; 
inondait les autelsdu sang des victimes , immolait pres- 


(I) Julian. — Misopdg. 

{2} S. Chrysost. in S. Bahyl. 
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quo chaque jour des hecatombes et des animaux de 
loute espece (1) . Fanatique jusqu’a la barbarie, il sacri- 
11 a mfime des victimes humaines, dont il faisait ensuile 
jeter les restes dans l’Oronte, dans des puits , ou dans 
des souterrains ; il envoyait des deputes a tous les sanc- 
tuaires de ses fitats ; tous les oracles etaient occupes a 
repondre a ses demandes ; presque tous lui promettaiant 
la victoire ; mais ils s’exprimaient en si mauvais vers , 
que lesplaisantsde ce temps-la disaient que par defaut 
d’exercice, le dicude la po6sie avaitoublie son metier; 
1’oraclede Daphne lui seul s’obtinaita garder le silence. 
Julien alia le cousulter en personne. 

Long-temps Apollon resta sourd aux instances el aux 
prieres du prince ; il repondit enfin qu’il ne rendrait 
plus d’oracles jusqu’a ce qu’on l’edt d61ivre des catla- 
vres qui infectaient ce sejour. Julien comprit que le 
voisin le plus incommode au dieu de Daphn6, emit 
saint Babylas dont les reliques imposaient depuis long- 
temps silence a l’oracle. 11 ordonna done que ces pre- 
cieux restes fussent transposes au lieu d’ou les avail ti- 
res le Cesar Callus (2) . Ce fut pour les Chretiens utie 


(1) Lilian. Panegyr. Jul. 

(2) Sozoin. Hist, eccles. 1. V, c. )9. — Gregor. Nazianz. Oral. IV, 
S. J. Chrysost. Oral. He S. Hieromarl. BahyiA. 
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cause nouvelle de souffrances etdetriomphes : la pompe 
et l’Gelat qu’ils donnerent a cette translation , allume- 
rent contre eux la fureur de Julien , qui en condamna 
un grand nombre aux derniers supplices , mais leur 
Constance et leur courage deconcertferent sa vengeance 
et la barbare fidelity de ses ministres(l). 
du 'Tempi! Peu de temps aprfcs , un incendie violent reduisit en 
d ’ ; cendres le temple de Daphn6 ; la statue d’ Apollon , cel- 
les qui l’entouraient , les riches omements de ce sanc- 
tuaire , tout fut la proie des flammes. A cette nouvelle , 
l’empereur accourt au lieu du sinistre, avec le comte Ju- 
lien , son oncle, pour prevenir un plus grand desastre ; 
mais tous leurs efforts furent inutiles; incapables d’arre- 
ter l’effrayante activite des flammes , ils ne purent que 
voir et deplorer ce malheur (2). La veritable cause 
de cet incendie n’a jamais et6 bien connue; mais comme 
il compromettait l’honneur de son dieu , Julien trouva 
dans lemensonge le moyen de detoumer loin de lui cette 
nouvelle humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu’indigne de l’indifference d’Antioche , et des pro- 
fations commises autour de son temple , il avait aban- 


(1) S. J. Chrysost. loc, cit.— Ruffin, 1. 1, c. 35.— Theod. Hist, eccles. 
1. Ill, c. 10. — Socr. I. Ill, c. 18. — Suzom. I. V, e, 19. 

(2) Ctirysost. de S. BabjlA contra Julian. etCcutil. — Aramien Mar- 
celliD, I. XXII, c. 15.— Sozom. 1. V, c. 20. — Theodor. 1. Ill, c. 11. 
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donne son antique sejour (1). Julien ne pouvait man- 
quer une si belle occasion de persecute r les chretiens , 
sous pretexte d’exercer la justice. 11 les accusa d’etre 
les auteurs de l’incendie , et sans autre preuve que sa 
gratuite imputation , il en condamna un grand nombre 
a la torture , il confia au comte d’Orient le soin de le 
venger sur l’eglise d’Antioche et sur le clerge qui la 
desservait, Celui-ci satisfit l’inique volonte du prince et 
sa propre impietd : il commit dans les lieux saints d’hor- 
ribles profanations que lui fit bientot expier une mala- 
die mortelle et intelligentc ; l’intendant Felix, complice 
de scs sacrileges , cut part a ses chatiments , et mou- 
rut a son tour dans des transports de rage (2) . 

Les paiens, parhaine ou par adulation, se firent les 
echos de lacalomnie in ventre par Julien etattribuerent 
aux chretiens un ddsastre que ceux-ci attribuaient avec 
plus de raison a la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pasde r^pdter ces calomnics ; 
le rang qu’il occupait parmi les paiens , la reputation 
que lui avail acquise son habiletd a parler, le fanatisme 
qui l’animait, la faveur dont il jouissait aupres de Ju- 


ft) Julian in Misopdg. 

(2) Hieronjm. Chronic, ami. 364.— Sozmn. I. V, c. S. — Thcad ir 
I. Ill, c. t2. 

(3) S. J. Chrysoaf. 1. c. 
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lien, son amour-propre, le desiret l’espoir de se don- 
ner de l’importance dans une occasion si solennelle , 
tous ces motifs semblaient exiger de lui quelque chose 
de plus que du vulgaire. Libanius le comprit, etil joua 
parfaitement le role quiluiconyenait : il composades la- 
mentations qui servirent du moins a 6gayer le public. 

« Vous tous , s’ecriail-il, vous tous qui partagez ma 
douleur, ne me vantez plus d6sormais la grandeur et la 
magnificence de votre cite... Jadis , le roi de Perse, 
apr6s s’Stre empare d’Antioche , respecta la statue et le 
sanctuaire d’ Apollon; mais, de nos jours, 6 soleil ! 6 
terre ! quel nouvel ennemi est yenu fondre sur nous?..,, 
les temps orageux du dernier r&gne avaient 6pargne 
notre temple, et lorsque le'ciel nous sourit,’ les flam- 
mes le consument! Et toi, grand Apollon , lorsqu’on 
n’immolait plus de yictimes sur tes autels, tu restais 
patient dans ton temple desert et depouill6 de tous ses 
ornements ; et, maintenant que des flots de sang inon- 
dent tes autels, maintenant que des hecatombes te sont 
offertes, maintenant que le grand monarque que tu nous 
avais predit, vient humilier a tes pieds sacres la ma- 
jeste impGriale ; maintenant que nous avons purge Da- 
phne du cadavrequi souillait tes regards, tute derobesa 
nos hommages !.... » Puis s’adressant & Jupiter, Liba- 
nius continue en ces termes : « Grand Jupiter, quelle 
consolation nous reste-t-il desormais dans nos peines , 
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apres que nous avons perdu le sanctuaire de Daphn6 ; 
c’est-a-dire, un port tranquille ou la tempete n’agita ja- 
mais les ondes?qui n’allait pas aux pieds d’Apollon, 
deposer ses infirmites , ses craintes et ses douleurs ?.... 
Que ferons-nous ? oil fuirons-nous ? quel dieu ordonnera 
ala terre de nous engloutir? quel heraut, quelle trom- 
pettene publiera pas notre deuil ?...Donnez-moi un arc 
et des flfeches , m’6crierai-je avec Ie tragique (1), pour 
percer l’auteur de ce sacrilege. 0 audace impie ! Sme 
impure! main criminelle .... habile seulement contre 
les dieux ! Les fils d’Aloes tendirent jadis des embft- 
ches aux dieux ; mais toi, grand Apollon, tu leur fis ex- 
pier leurs coupables projets dans les derniers supplices ; 
et tes (leches n’ont pas perce le coeur du temeraire qui 
osa incendier ton temple ! 0 main furieuse ! flamme ini- 
que! d’ou vint-elle? par ou comment l’incendie? s’e- 
tendit-il du toit au reste de l’6dilice , a cede statue di- 
vine eta tousses ornements?.... Pourquoi Vulcain n’op- 
posa-t-il point ses feux a ces flammes sacrileges , en fa- 
veur d’un dieu auquel il est redevable de tant de ser- 
vices? Que dis-je? Jupiter lui-meme , qui dispose a son 
gre des vents et des orages , n’a pas daign6 faire tomber 
une goutte de pluie pour 6teindre l’incendie , lui qui 


(I) Eurip. daus Oreste. 
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eteignit autrefois le bdcher sur lequel aliait 6tre consu- 
lt le roideLydie! » Libanius fait ensuite la description 
de la statue d’Apollon, deplore l’evenement qui l’a de- 
truite , rappelle^ et decrit le trouble et l’effroi que causa 
l’incendie a Juiien comme a tous les paiens, et les efforts 
que l’on fit pour l’eteindre, puis il termine par cette im- 
precation : « L£ve-toi, grand Apollon, et cette sombre co- 
16re que Chrys&s invoquait contre les Grecs , deploie-la 
aujourd’hui en faveur de tes adorateurs , auxquels vient 
d’etre enlev£ leur dieu , au moment mcme qu’ils ren- 
daienta son culte son premier eclat et son ancienne 
pompe (1) . » Le grand Apollon fut sourd aux voeux de 
ses adorateurs : son r&gne etait passe ; la religion 1’avait 
renverse de son trone ; il ne se releva plus. 

Juiien avait pu se convaincre par lui-m6me , dans son 
voyage, que le christianisme, pouretre opprime, n’en 
conservait ni moins de force, ni moins d’empire, et que, 
malgre sa puissante protection et les efforts de sa secte, 
le paganisme perdait de plus en plus de son ancien pres- 
tige et voyaitchaque jour sesrangs diminuer et s’eclair- 
cir. Cette observation enflamma son z61e , et en atten- 
dant qu’il ptit a son aise persecuter la religion chre- 
tienne et suspendre ses progres, il s’occupa de deux 


(1) S. J. Chrysostom, de S. Babyl. adv. Julian, et Gent. 
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grands projets qui, selon lui, devaient en preparer la 
ruine entiere : la reconstruction du temple de Jerusalem, 
et une r6forme disciplinaire parmi les ministres de ses 
dieux. On connait par quels prodiges la Providence con- 
fondit la premiere de ces entreprises (1); il ne rdussitpas 
mieux dans la seconde. 11 avait remarque Tavantage que 
donnaient a la religion de Jdsus-Christ la purete de 
moeurs et toutes les vertus de ses disciples. Quoiqu’il 
leur port&t une haine implacable, il ne put cependant 
s’empecher de les proposer pour modules a ses paiens. 
11 renouvela done aux pr&tres des faux dieux les avis que 
d6ja il leur avait donnd sur ce meme sujet, mais qu’ap- 
paremment il n’avait pas encore pu leur faire gouter. 
Void comment il s’en expliquait a un certain Arsace, 
pontife de Galatie : 

« Si Thellenisme ne fait pas encore les progres qu’il 
devrait faire, e’est la faute de ceux qui le professent. De 
la part des dieux , tout est grand , tout est magnifique, et, 
soit dit sans offenser la divine Nemesis, au-dessus de nos 
espGrances et de nos souhaits. Qui de nous eut ose se 
promettre, il y a quelque temps, un changement si 


(1) Ruff. lib. X, c. 37. — Cassiod. 1. VI, c. 43. — Ambros. Epist. ad 
Theod. imper. Amm. Marcell. lib. XXIII, c. 1. — Warburton, DissertaU 
fur le projet de Julien de reb4tir le temple de Jerusalem. 
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prompt et si merveilleux? Mais croyons-nous que toot 
soit fait, et ne penserons-nous jamais aiix moyens par 
lesquels l’impiete s’est le plus accreditee dans le monde? 
je veux dire l’hospitalite, le soin d’enterrer les morts, 
l’apparence d’une vie reglee; ils jouenttoutes les vertus; 
c’est a nous a les pratiquer veritablement. 11 ne suffit 
pas que vous soyez irr^prochable : tous les pretres de 
la Galatie doivent l’etre comme vous. Employez la per- 
suasion ou les menaces pour les obliger a mener une vie 
conforme a leur etat ; privez-les des fonctions du sacer- 
doce, s’ils ne sont, eux , leurs femmes, leurs enfants et 
leursdorhestiques, fid&les aservirlesdieux;s’ils souffrent 
dans leurs families quelqu’un de ces impies Galileens. 
Avertissez-les qu’un sacrificateur ne doit point aller au 
theatre ou aux cabarets, ni exercer un metier bas et 
honteux. Honorez ceux qui obeiront, et chassez les au- 
tres. fitablissez dans chaque ville plusieurs hopitaux oil 
nous puissions pratiquer envers les pauvres etrangers , 
de quelque religion qu’ils soient , les devoirs de l’huma- 
nit^. Pour commencer a fournir les fonds necessaires, j’ai 
ordonn^ que la Galatie vous donnat chaque ann6e trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille setiers de 
vin, dont le cinqui&me sera donne aux pauvres qui servent 
les pretres ; le reste sera distribue aux 6trangers et aux 
mendiants. II est honteux pour nous qu’aucun juif n’aille 
chercher son pain de porte en porte, et que les impies 
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(ialiteens nourrissent , non-seulement leurs pauvres , 
mais encore les notres que nous laissons manqucr de 
lout : engagez les hellenes a contribuer a ces ddpenses. 
Que les habitants de la campagne oiTrent aux dieux les 
premicesde leurs recoltes; accoutumez-les aces sortesde 
bonnes oeuvres , et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les avons exercises les premiers , lernoin ce qu’Homdre 
fait dire aEumde qui accueille Ulysse sans le connattre : 


Le plus vil dcs mortels, (Stranger en ces lietix , 
Recevrait eomme vous un accuetl gracieux. 
L’indigent a ma table est admis avec joic, 

Et je lespecle eo lui Jupiter qui 1’envoie. 


» Ne soulTrons pas que ces nouveau-venus nous enl6- 
vent notre gloire, ni qu’en imitant des vertus qui nous 
appartiennent, ils couvrent d’opprobre notre negligence 
et notre inhumanite, ou plutdt ne trahissons pas nous- 
memes notre religion , ne deshonorons pas le culte des 
dieux. Je serai au comble de la joie, si j’apprends que 
vous remplissez fidelement tous ces devoirs. 

» Voyez rarement chez eux les gouverneurs ; conteu- 
tez-vous, pour l’ordinaire, deleur 6crire. Quand ils fe- 
ront leur entree dans une ville, qu’aucun des prtdres 
n’aille au-devant d’eux. Seulement, lorsqu'ils viendront 
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aux temples, on ira les recevoir dans le vestibule. Qu’ils 
ne s’y fassent point accompagner de soldats , mais qu’il 
soit libre a qui voudra de les suivre ; car, des qu’ils mel- 
tent le pied dans le temple, ils deviennent de simples 
particuliers. Vous seulavez droit d’y commander, puis- 
que les dieux le veulent ainsi. Ceux qui se soumettent a 
cette loi montrent qu’ils ont veritablement de la religion; 
ceux qui, au contraire, refusent de se depouiller un 
moment de leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d’une sotte vanity. 

» Jesuis prfit a secourir les habitants de Pessinonte, 
pourvu qu’ils se rendent propice la mere des dieux. S’ils 
la negligent, non-seulement ils seront impies, mais 
mtime (et je le leur dis avec peine) exposes a toute mon 
indignation : 

Tout eanemi des dieux doit 4tre aussi le mien, 

Et leciel me defend de lui faire du bien. 

» Vous leur ferez done entendre que s’ils veulent par- 
ticiper a mes faveurs, ils doivent tous ensemble invo- 
quer la mfere des dieux (1). » 

llnous est douxde recueillirde la bouclied’un ennemi 


(I) Julian. Epist. ad Arsac, trad.de La Kletterie. 


Digitized by Googl 



MVRE QL’ATRlfcME. ill 

tel que Julien, des tumoignagcs si peu equivoques de la 
conduite des Chretiens de son temps. Julien affecte de 
mepriser notre auguste religion, mais ses blasphemes 
mfimes en fontl’eloge, car ilne dissimule point assezle 
depitque lui inspiraient la beauty de sa morale et la su- 
blimity de ses lemons. Semblable a ces fourbes qui crient 
an voleur, pour mieux cacher leur larcin , Julien blas- 
pheme, injurie, calomnie la religion chretienne, ct l’ac- 
cuse d’avoir pris d’Hom6re sa vertu caract6ristique , 
la charity, afin qu’on ne l’accuse pas lai-mfime d’avoir 
emprunte a l’fivangile les preceptes, la discipline, les 
institutions, les rygles dont il voulait doter son paga- 
ganisme et les autres ameliorations qu’il voulait y in- 
troduire. 

Cependant le temps approcliait ou Julien devait mar- 
cher contre les Perses ; les jours qui lui restaient encore, 
il les employa a se rendre les dieux favorables par de 
continuels sacrifices. L’attente des grands yvenemcnts 
qui allaient s’accomplir tenait la superstition preoccu- 
pee; elle voyait partout et toujours des presages heureux 
ou funestes ; les oracles n’etaient pas tous d’accord. Un 
d’entr’eux promettait au prince, au nom de tous les 
dieux, qne Mars lui-myme conduirait ses troupes au 
triomphe. 

« Mars, ledieu terrible de la guerre, et tousles dieux 


Pratiques 
so pe rslilieu - 
ses dc J u- 
litn. 
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de 1’Olympe combattront pour ta cause, et le Tigre sera 
temoin de ta victoire (1). » 

Les livres sibyllins, au contraire, et bien de funestes 
augures ravertissaient de ne pas encore se jeter dans une 
guerre qui aurait pour lui et pour l’empire les plus tristes 
consequences. Des hommes sages, soit chr^tiens, soil 
paiens, sans avoir besoin des lumieres des oracles, di- 
saient aussi que cette campagne 6tait trop precipitee et 
qu’elle aurait de facheux resultats. Cet avis qui 6tait plus 
stir que toutes les r6ponses des dieux, fut meprisS de 
Julien et rejete comme inspire ou par la crainte ou par 
la jalousie. Apres les dieux, ses conseillers les plus inti- 
mes etaient les philosophes eclectiques dont il etait tou- 
jours entoure. Ceux-ci, abusant de la confiance de ce 
malheureux prince, lui inspiraient des desseinsou l’af- 
fermissaient dans des projets bostiles a la religion chre- 
tienne, et comme ils savaientque la victoire de Julien 
sur les Perses devait etre le signal d’une persecution ge- 
nerate et desesperee contrele christianisme, ils n'epar- 
gnerent rienpour 1’engager dans cette guerre. Le fameux 


(1) N0i> icavrfc top [Jaffa fin &eci, kcqkuiol xc/xtfxeOxr , Kxpx Ci r t p\ ks- 
tx/j-U • t(o v oV iyQ yytfiovt'jew Gcupci KoAtfAox).ovof ctpiit. 

Universi nunc dii parati sumus, victoriae trophaea ferre juxta fe- 
rura Amnem. Horum ego dux ero , violentus ac bellipotens Mars.— 
Theodor. Hist cccl. 1. HI, c. 22. 
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Max i me parvint meme a lui persuader que Tame d’A- 
lexandre etait passee en lui et qu’il etait destine a re- 
nouveler en Asie les victoires du conquerant macedo- 
nien. La metempsycose etait un des dogmes de l’ficlec- 
tisme, et Julien, penetre plus que tout autre des princi- 
pes de sa secte , crut aveuglement Unites les basses flat- 
teries, toutes les vaines promesses dont ces imposteurs 
bergaienl son ambition, 

Resolu de courir aux / conqu6tes quo lui promettaient 
ses devins et ses magiciens, Julien se disposa enfin a 
partir pour la Perse ; mais, avant de quitter Antioche , 
il youlut laisser a cette ville des marques de son ressen- 
timent; il n’avait pas lieu, en eflet, de s’applaudir de 
l’accueil qu’il y avait regu de la part du plus grand nom- 
bre des habitants. Quelques mesures imprudentes et 
impolitiques sur le prix et la vente des denrees et ses 
barbares vexations contre les Chretiens avaient g6nera- 
lement mecontente la ville; sa conduite bizarre 1’indi- 
gna. Le persecuteur philosophe fut curieusement ob- 
serve par un peuple ing^nieux et malin, libre dans ses 
saillies et dans sa censure. On se permeltait sur son 
eompte des railleries assez piquantes; Ton disait haute- 
ment , qu’un empereur devait avoir d’aulres soins que 
celui d’entretenir une longue barbe, qu’il devait exercer 
d’autres fonctions que celles d’un viclimaire , qu’il n’e- 
lait que le singe des heros d’Homere, en formant la nature 

ii 8 
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pour exhausser sa taille ; que la demarche d’un geant ne 
convenaitpas aun nain. Ridebalur ut Cecr ops, homo brevis , 
humeros ostentans , etbarbam pros se f evens hircinam , 
grandiaque incedens , tanquam Oti f rater et Ephiaitis , 
quorum proceritatem Homerus in immensum tdllit ; iti- 
demque victimaf ius pro sacricola dicebatur , ad crebrita- 
*em hostiarum alludentibus multis , etculpabatur hinc 
opportune , cum ostentationis gratia vehens licenter pro 
sacerdotibus sacra , stipatusque mulierculis Icetabatur (1). 

Julien, qui jugeait dangereux dese venger de ces rail- 
leries au moment ou il entreprenait une guerre p6ril- 
leuse hors de ses fitats, conserva son ressentiment dans 
son eoeur, bien resolu de le faire 6clater d’une manure 
terrible sur Antioclie, apr&s avoir dompte les Perses. 
Postque multa facete dicta in se comperiens , coactus dissi- 
mularepro tempore, ird sufflabatur interius (2). En atten- 
dant le jour de la vengeance, il riposta aux railleries des 
habitants d’Antioche dans le mSme gout. De tous les 
traits satyriques qu’on avait lances contre lui, celui qui 
attaquait la barbe, par laquelle il etait philosophe, lui 
parut le plus piquant et lui fut en efTetle plus sensible, 


(1) Amra. Marcell. 1. 22. — Julian in Misopdg. — Liban. Orat. funeb. 
Socr. 1. Ill, c. 17.— Sozom, 1. V. c. 17. — Gregor. Nazianz. Orat. 4. — 
S. J. Chrysos. Or 2 in S. Babyl. 

(2) Amm. Marcell. I. c.— Gregor. Nazian. 1. c. 
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et, comme s’il n’efit ecrit que pour venger sa barbe des 
reproches et des railleries des citoyens d’Antioche, il 
leur opposa la satire qui prend de la son titre grec de 
Misopdgon , c’est-a-dire haine de la barbe. Le remplis- 
sage, dit un judicieux ecrivain , estaussi pitoyable que 
le fond de l’ouvrage, et nulle part on ne trouve un 
exemple plus sensible des extravagances ou l’on peut 
donner avec un tres-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mauvais plaisant, de plates ironies, d’insipides et bas 
quolibets. On peut en juger par le passage que nousre- 
produisons ici , et qui en m6me temps nous donnera 
une juste id6e du caractere , des moeurs de Julien et du 
cynisme de toute sa secte : « Je commence par mon vi- 
sage, dit-il , parce que la nature m’avait refuse toute 
beaut6, tout agremenl, moi, par une esp&ee de ddpit, et 
comme pour la punir, j’ai voulu ajouter a ma laideur 
naturelle, en laissant croitre cette longue barbe. Je souf- 
fre mfime que des insectes s’y promenent dedans , 
comme des animaux errent dans les for6ts, quoique cela 
m’oblige a manger et a boire avec circonspection , car 
si je n’y prenais garde , je brouterais les poils de mon 
visage... 11s sont si longs, dites-vous, qu’on pourrait en 
tresser des ficelles; j’y consens volontiers ; mais, prenez 
garde, vousne sauriez 1’arracher sans blesser vos mains 
delicates , tant elle est rude... Peu content de laisser 
croitre demesurement la barbe, je me fait rarement 
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6monder la chevelure que jo ne peigne presque jamais; 
en outre, je ne me fais pas souvent les ongles, et mes 
doigts sont a-peu-pr£s aussi noirs que mes cheveux. Je 
vous decouvrirai m^me , si vous le voulez , ce que vous 
ne voyez pas : ma poitrine velue et h6riss6e ressemble as- 
sez acelle du roi des animaux. » Julien passe ensuite aux 
qualities de 1’esprit, et Ton peut s’imaginer qu’ii ne se les 
epargne pas; la raillerie en est toujours aussi fine. Cer- 
les, en s’accusant d’Gre mauvais plaisant, Julien disait 
plus yrai qu’ii ne pensait. Le Misopdgon est l’expression 
de la vanitefroisseequise console desmeprisd’autrui, en 
se vantant elle-m6me, et qui charge de grossteres injures 
ceuxqui dSdaignent le semblant de vertu qu’elleGale. 

JJn des griefs les plus graves que Julien eut contre les 
habitants d’Antioche, etait le mepris qu’ils avaient mon- 
tre pour sa vanite et celle des eclectiques de sa suite ; 
car ces pretendus philosophes n’etalaienl un luxe de 
stoicisme qu’au prix de l’estime et des louanges du pu- 
blic, ct ils supportaient impatiemment qu’on ne fit point 
droit a leurs pretentions. « Nous sommes ici sept Gran- 
gers ^qui mettons en pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nousnous sommes associe un de vos concitoyens , 
homme ch6rl de Mercure et mon intime ami, orateur 
admirable : nous n’avons aucun commerce avec les au- 
tres ; nous sortons qnelquefois pour aller aux temples; 
mais nous regardons les divertissements des theatres 
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comme indignes de nous, el coniine les plus honteux 
de tous les plaisirs ; vous le voyez , nous ambitionnons 
voire liaine plutotque voslouanges. » C’etail sans doute 
le meilleur parti qu’eflt a prendre la vanitd trompee; 
mais nous avons d6ja vu ces charlalanls se dedomnaa- 
ger par leurs flatteries redproques du mcpris des peu- 
pies. 

On croit que Julien fut aide dans la composition de 
cette satire par les sept cyniques dont il vient de parlor. 
Libanius parait y avoir eu la plus grande part. Ce prince 
soumettait a sa critique ses actions el ses ecrits ; il sc 
faisail gloire de son amitid et se flattait d’en dtre since- 
rement et lendrement aime. Ce sophiste se donne lui* 
mSme pour un homme si ddsinleressd, dit La Bletterie, 
d’apres Libanius lui-mdme(-l), qu’au lieude rien deman- 
der a un prince de qui il ctait sdr de lout obtenir, il n’cn 
voulut jamais recevoir le moindre present. Ce qui ne fait 
ni I’dlogede Julien, nide son ami, car refuser les presents 
de I’cmpereur, comme peucapablesde lerdcompenserdi- 
gnement, c’etaitenquelque sortese mettre a son niveau et 
faire unacte delierte, aussi flatleur pour la vanitedu sujet 
quemortiliant pourcelle du souverain; d’autantplusque 
Libanius voulaitdtre payd de son desintdressement par 


(t) La BlcUerie, Vie dc Julien. I. V. 
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toutes les attentions qu'un ami formaliste pourrait exiger 
de son 6gal. 

Julien , en arrivant a Antioche , avait tfrnoigne un 
d6sir impatient de le voir : Libanius s’attribua toute l’im- 
portancequel’empereurlui donnait;ilse fit done desirer, 
et il prit la r6solution de n’aller au palais, que.lorsqu’on 
lui signifierait l’impatienee de le voir. Le prince se rendant 
un jourau temple de Jupiter-Philien, apergut Libanius, 
tranquille dans la foule, ne se donnant aucun mouve- 
ment pour la percer. A son retour, Julien lui ecrivit 
quelques mots de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidite; Libanius lui repondit sur les mSmes tablettes 
et sur le mfime ton, et il attendit une nouvelle invitation 
ou une nouvelle pridre pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Priscus menagea une invitation et obtint qu’elle 
seferait avec toutes les formalites convenables. Libanius 
est mand6; il se pr6sente; Julien, d’un air embarrasse, 
descend jusqu’aux excuses et veut le retenir a diner. 
< Je ne dine point. — Eh bien, noussouperons ensemble. 
— Je ne le puis aujourd’hui ; un violent mal de t6te 
m’en empfiche. — Mais du moins, venez me voir sou- 
vent. — Jeviendrai quand vous me ferez appeler ; je 
n’aime point a me rendre importun. » L’empereur 
promit, tint parole, et eut a ce prix les visiles, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L’ayanl 
choisi pour panegyriste au commencement de l’annee. 
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il applaudit a l’orateur pendant et apr£s Faction avec des 
demonstrations et des transports ou Ton eftt trouve de 
la petitesse et de l’indecence, quand meme il n’eut pas 
ete le sujet du panegyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sophiste d’Antioche : 
« Vous n’avez rien voulu recevoir de moi, mais j’y 
mettrai bon ordre avant mon depart. Je vous destine un 
present que vous ne sauriez dediner par vos refus obs- 
tines; il est temps que je vous le fasse; voici en quoi 
il consiste : Je vous declare que vos actions vous assu- 
rent parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs, » c’est-a-dire le premier. Le 
sophiste n’avait pas attendu cet oracle, comme il 1’ap- 
pelle, pour se former une haute idee de son eloquence 
et de sa sagesse ; mais il 6tait ravi d’etre conlirme dans 
ses pretentions par l’autorite d’un empereur philoso- 
phe. 

C’est une pitie sans doute de voir comme ces hommcs 
a la fois si fiers, si petits et si bas, se croient les seuls sa- 
ges, les seuls dignes d’estime, et dedaignentle reste du 
genre humain ; mais ce qui les rend plus meprisables 
encore , c’est qu’ils aient eux-memes os6 nous laisser un 
pared recit (4). 


(1) Liban. De vil. suA, 41 et seqq. 
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jiiiim P u. Lorsque Juiien publia son Misopdgon , il preparait, de 
’” g ' concert avec Libanius , Maxime et d’autres eclectiques, 
* un ouvrage plus serieux contre la religion chretienne (1 ); 

il y consacrait avec les m times collaborators des nuits 
emigres et tout le temps que lui laissaient les soins de 
sa campagne. C’etait une compilation des objections de 
Celse, de Ilierocles et de Porphyre (2), deja mises en 
poudre par Orig&ne , Eusebe , I>actance et d’autres doc- 
teurs Chretiens. Les elogesque les philoso plies donnaient 
a celte invective et la puissance de son auteur, beaucoup 
plus que la force des raisons, contribuerent a l’accre- 
diterparmi les paiens; mais la splendeur de la v6riteobs- 
curcit bientOt le faux eclat qu’avait su jeter sur 1’erreur 
la plume 616gante et frivole de Juiien. 11 nous resterait a 
peine le titre de cet ouvrage, si saint Cyrille d’Alexandrie 
ne nous en eOt conserve une grande parlie dans la refu- 
tation victorieuse qu’il lui opposa pres de cinquante ans 
apres, lorsque le paganisme expirant voulut, dans un 
dernier effort, jeter ce pamphlet en face a la religion 
chrdtienne. 

Voyage de IX. C’eslninsi que Juiien appelait la foudre qui allait 

Juiien eu 

ivts«. bientOt le frapper. 11 partit d’Antioehe pour son expe- 


(1) Hieronym. Epist. 84 ad Magn. — S. Cyrill. Pnefat. iu Op. adv. Ju- 
lian. — Socr. Hist, eccles. I. Ill, c. 23. 

(2) Bullet. Hist, de l’dtablissem. du Christian, p. 14S. 
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dition , le cinq du mois de mars de I’an 363. Ecou- 
tons-le raconter lui-mCme & Libanius, son voyage, de- 
puis Antioclie , jusqu’a IIi6rapolis : « Apres vous avoir 
quittd , j’allai coucher a Litarbes , bourg du lerriloire 
de Chalcis.... La je re<;us la plus grande partie de votre 
senat. Vous aurez peut-etre deja appris ce qui fut dit 
de part et d’autre ; je vous le ferai moi-m6me connaitre 
un jour, s’il plait auxdieux. De Litarbes, je me rendis a 
Beree, ou Jupiter m’annon<;a clairement les plus heu- 
reux succes. 

Le jour que jc passai dans celte ville , je visitai la ci- 
tadellc , et je fis solennellement a Jupiter le sacrifice 
d’un taureau blanc. J’adrcssai au senat un petit dis- 
cours toucliant la religion ; ma liarange fut applaud ie 
de tout le monde, maiselle produisit un efiet mediocre; 
elle ne proiita qu’a ceux qui deja pcnsaienl bien ; les 
autres resist^rent avec une effronterie , une impudence 
inoule. » 

L’histoire nous a conserve le souvenir de Taction gene- 
reuse que Julicn n’ose pas clairement avouer et que dans 
son langage il traile d’impudence et d'elTronterie (1). 
Le fils d’un des principaux scnateurs de Beree avait 


(1) Theodor. Hist. eccl. I. HI , c. 22. — Tillcmont, Hist, des emper. 
Uuu. IV, p. 534. 
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quitte lareligionchretiennepour embrasserlepaganisme 
qui ne mettait aucun frein aux passions. Ce magistrat, en- 
core plus distingu6 par sa pi6te que parson rang, deshe- 
rita son indigne fils apres avoir inutilementtente de le ra- 
mener aDieu. Ce jeune homme, sur de trouver un appui 
aupres d’un prince tel que Julien , se plaignit a lui des 
mauvais traitements de son pore, et lui demanda sa pro- 
tection. L’empereur nela refusait jamais a des apostats: 
il lui promit done son secourset se chargea de le r6ha- 
bil iter dans ses droits. Arrive aB6r6e , il invitaa un fes- 
lin les principaux de la ville, parmi lesquels se trouvait le 
perede son prot6g6. Pendant le repas, Julien fit tomber 
le discours sur la religion, ets’adressant au senateur Chre- 
tien, il lui dit: « 11 ne me paraitpas juste de contra indre 
l’inclination de quelqu’un qui veut embrasser une reli” 
gion plutdt qu’une autre : vous ne devriez done pas for- 
cer votre fils de suivre votre culte qu’il rejette. Moi qui 
pourrais facilementvous forcer d’embrasser ma religion, 
je vous laisse bien tranquille dans la vOtre. — Vous me 
parlez done, Seigneur, repondit le senateur a vec celte 
noblesse que donne la foi , vous me parlez en faveur 
d’un impie qui a ose trahir son Dieu et pr^ferer le men- 
songe a la verite. » A une reponse si ferine , l’empereur 
comprit qu’il ne gagnerait rien sur un si grand coeur et 
que sa colere, s’il s’y abandonnait, tourneraita sa pro- 
pre honte ; il pril done le parti de devorer son depit et 
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d’affecter un air de moderation et de pitie : * Laissez la, 
dit-il au senatcur; laissez la les invectives. » Puis il s’a- 
dressa au jeune apostat et lui dit : « je me charge moi- 
m6me de vous donner les soins que vous refuse voire 
p6re. » C’est a cette action que Julien faisait allusion 
lorsqu’il s’ecriait dans la lettre adressee a Libanius : 
« Grands dieux , les hommes rougissent de la grandeur 
tfdme et de la pietc et ils s’honorent du sacrilege et de 
la Idchele ! » 

Julien fut mieux accueilli a Batn6s. 11 cut la conso- 
lation, en y arrivant, de respirer l’odeur de l’encens que 
I’on brdlait partout en l’honneur des dieux ; de voir des 
victimes que de tous cotes on conduisait aux autels 
avec autant de pompe que d’empressement. « Des le 
soir meme, continue-t-il, j’ofTris des sacrifices, que j’eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivanls 
de grand matin, selon ma coutume. 

» Les presages etant heureux, nous partimes pour llie- 
rapolis : les habitants vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j’allai loger chez un homme que je voyais alors 
pour la premiere fois , mais que j’aimais depuis long- 
temps. Peut-6tre savez-vous deja re qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C’est pour 
moi un d 61 ice que de parler ou d’entendre parlerde pa- 
reils hommes. Sopater est le disciple et le gendre dutres- 
div'n Jamblique. Nc pas aimer ces grands hommes et ce 
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qui les regarde, serait, a mes yeux,le plus grand de tous 
crimes. Mais Sopater a bien d’autres droits a mon es- 
time et a ma reconnaissance : ayant re^u plusieurs fois 
dans samaisonmon cousin etmon frere, ileut le cou- 
rage de resister aux solicitations reiterees de ces deux 

princes qui, conformement a leurs prejuges, lepressaienl 

* 

d’abandonner le culte des dieux : jamais il ne tomba 
dans leur honteuse maladie. » Julien raconte ensuitea 
Libaniusles dilTerentes mesures qu’il prend pour le suc- 
ees de la campagne , puis il ajoute : « Quant aux heureux 
presages qui m’arrivent chaque jour , je les ai tous rap- 
portes dans je ne sais combien de lettres ou de volumes 
que je fais porter avec moi ; il n’est pas necessaire de 
les raconter ; le detail en serait trop long et trop en- 
nuyeux (1). » 

Les historiens de ce prince, suppleant a son silence, 
nous apprennent assez quels etaient les pronostics qu’if 
notait avec tant de soin(2). Les nombreux philosophes ou 
magiciens, etsurtout Maxime , Prisque et Oribase qui ne 
le quittaient jamais , imaginaient a 1’envi les presages 
les plus capables de satisfaire son ambition et ses voeux. 
T>es le matin , ils avaient a lui raconter quelque songe 


(1) Julian. Kpist. ad Libau. 

(2) Amn. Warcel!. 1. XXV passim. 
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rassurantou quelque accident de bon augure. Silesams- 
pices lisaient dans leurs livresou dans les entrailles des 
victimes des presages sinistres, les theurges, que la 
magie introduisait dans les conseils des dieux et dans la 
connaissance des 6v&nements futurs, trouvaient tou- 
jours des interpretations qui d£truisaient les predictions 
de ces devins de malheur : a leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu’un heros qu’animait Tame d’Alexandre pe- 
rit dans une si glorieuse entreprise. Julien tachait de se 
le persuader, et il ne croyait pas a d’autres oracles. Cetle 
pretention ne le d£livrait cependant pas de toute appre- 
hension : des spectres , des ph£nomenes venaient sou- 
vent troubler son repos et empoisonner ses esperan- 
ces (1). 

Tandis quel'ambition de Julien luttait contre le sort, 
ou plutot contre la Providence, tout l’empire 6tait atten- 
tif a la grande querelle qui se d^battait en Perse, et en 
attendait le resultat avec la plus vive impatience. Com- 
me on connaissait les menaces et les projets de Julien 
contre la religion ehr6tienne, lespaiens se croyaient au 
moment de jouir enfin du spectacle de l’humiliation et 
dela mine du christianisme. Leschr6tiensau contraire, 
quoique certains des promesses de Jesus-Christ, le con- 


M«»rl de 
ii lien. 


(3) Aram. Marcell. 1. XXV. 
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juraient cependant d’eloigner de son figlise l’orage qui 
grondait sur elle ; toils £taient inquiets; les uns atten- 
daient dans l’esperance; les autres , dans la crainte(l). 
Les esprits £tant ainsi preoecup£s, on voyait partout des 
pronostics plus ou moins conformes aux divers senti- 
ments dont onetait agite. Tout-a-coup, un bruit se re- 
pand dansle monde... Julien n’est plus... unemain in- 
connue l’a frappe .... A cette nouvelle, les chr^tiens 
sortent de leur affliction profonde, se relevent dans des 
transports d’allegresse , et eclatent en chants de triom- 
phe. Le grand saint Gregoire de Nazianze, que le Tr&s- 
Hautsemblait avoir suscite pourcelebrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion , el&ve alors sa voix 
eloquente au nom de toute l’Eglise , et renvoie au 
Seigneur les louanges, l’amour et les benedictions de 
ses enfants. Proph&te de Dieu , il ordonne a toute la 
nature d’6couter dans le recueillement ce celeste concert 
de louanges, et dans ce silence des creatures, il fait en- 
tendre ces accents les plus sublimes peut-6tre qu’ait ja- 
mais prononc6s l’eloquence humaine : 

« Peuples, ecoutez ce que je vais dire ; vous qui habi- 
tez la terre, soyez attentifs a mes paroles. Je vous ap- 


(1) Theodor. Hist. eccl. 1. Ill, c. 21-25 et seqq. — Sozoro. Hist. reel. 
1. VI, c. 1-2. 
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pelle tous comme d’une eminence situ6e au milieu du 
monde, d’ou je voudrais que ma voix retentit d’un pole 
al’autre. Ecoutez , peuples, tribus, nations, hommes 
de tout Age et de toute condition. Je m’adresseau siecle 
present et aux ages futurs. Que ma voie ne peut-elle 
pen6trer jusqu’aux cieux et se faire entendre de ces 
choeurs d’anges qui ont extermine , non les rois des 
Amorrheens ou de Bazan , faibles monarques oppres- 
seurs d’Israel , petit peuple perdu parmi les autres; mais 
ce dragon infernal , cetapostat, ce grand genie , le tyran 
de Juda, le fl&m du genre humain, qu’accompagnait la 
fureur, que suivaitla desolation, qui osainsulter et braver 
le Tres-IIaut. Cieux, ecoutez-moi; terre, pr£te l’oreille. 
R6veille-toi , cendre de Constance, si la voix humaine 
peut retentirdansla tombe. Ranimez-vous a mes accents 
vous tous qui gouvern&tes l’empire avant lui, serviteurs 

fideles de Jesus-Christ Je vais ofTrir a 

Dieu un sacrifice de louange : qui me donnera d’egaler 
par la magnificence du discours, la grandeur du bien- 

fait ? Que les Chretiens qui, dans les lar- 

mes, le jeune et la priere , demandaient jour et nuit au 
Seigneur la fin de leurs maux ; que ceux qui, victimes de 
la cruaute des persecuteurs, furent donnes en spectacle 
aux anges et aux hommes, et vainquirent, par leur 
Constance, les ennemis de Jesus-Christ, ceiebrent avec 
.. moi la gloire de notre Dieu.... Chantons d’une voix 
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unanime 1’liymne do triomphe qu'enlonnerenl les He- 
breux , lorsque les flots de la iner rouge eurent en- 
glouli I’haraon etson armee . Louonsle Seigneur, caril 
a deploye sa magnificence, il a abatlu notre ennemi au 
lieu qu’avaitflxe sa justice... Dieu fait et change tout, 
disait le prophete Amos, rempli de 1’Esprit saint; il 
change 1’ombre de la mort en une lumiere 6clatante , 
et couvre des tdnebres de la nuit la lumiere du jour; 
il gouverne le mondeenchaine ainsi que dans un cercle, 
ou il roule perpetuellement. Place au centre de tous les 
evdnements , il ordonne les revolutions qu’il varie a son 
gre , les precipite ou les arrete par les moyens les plus 
contraires a nos vues, souvent m6me dans un apparent 
desordre , ne decouvrant aux hommes que les rfisultats, 
enfermant leurs ressorts caches dans un secret impene- 
trable, seul constant, seul immuable, dans ce flux et 
reflux des vicissitudes humaines. C’est lui qui renverse 
les puissants de leur trfine, etceint du diaddme le front 
des hommes de neant : il donne la force aux faibles et 
abat le courage du m6chant. Il permet quo l’impie pa- 
raisse eleve par dessus les cedres du l.iban , et que 
renverse tout-a-coup , il ne laisse pas m6me les traces 
do son existence. Qui pourra celebrer dignement tantde 
grandeur? qui pourra dire tant de traits de sa puissance? 
quelles louanges egaleront le prodige dont nous sommes 
les temoins? qui a brise les armes et comprime les fu- 
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reurs de la guerre ? qui a 6crase la tete du dragon ? qui a 
fait succ&ler le cal me a la tempGte ? qui a dit a lamer : 
apaise-toi , fais silence , et les flots irrit£s et grondants 
se sont apaises aussitdt? qui est-ce qui a arrache a l’im- 
pie le sceptre qu’il faisait peser sur les justes ? Qui done 
enfin a exeree sa vengeance sur les nations et soumis les 
les peuples ade sirudes ch&timents? C’est le Dieu fort et 
puissant, le Dieu des armies. Queles cieux se rejouis- 
sent , que les monts et les collines tressaillent d’alie- 
gresse. Que toute la nature qui supportait avec peine 
ces sacrileges , se r6jouisse avec les enfants de Dieu ; 
qu’elle se r6jouisse surtout, notre figlise, qui nagu&res , 
veuve desol£e , persecutee par l’impiete jalouse de ses 
anciens triomphes , a repris aujourd’hui toute sa splen- 
deur. Dieu a jete sur son peuple un regard de miseri- 
corde; il abrise nos chaines.... Venez done, voustous 
qui craignez le Seigneur , venez apprendre les merveil- 
les de sa puissance... afinqu’elles ne restent point in- 
connues a la posterity, je veux aujourd’hui Clever un 
monument sur lequel les generations futures viendront 
lire la vengeance qu’il a tiree de ses ennemis et les cri- 
mes qui l’ontprovoquee. » 

Saint Gregoire de Nazianze trace ensuite a grands 
traits la vie de Julien, et s’arrete surtout sur la persecu- 
tion qu’il tit souffrir k l’Eglise de Jesus-Christ et sur le 
projet qu’il avaitforme de la detruire. 

it 
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Dans le second discount que 1’ eloquent prelal pro- 
non$a sur le mftme sujet , il s’attache principalement a 
montrer I'iniquitC de Julien luttant contre la Providence 
et la justice divine : sa narration porte sur deux des 
Cvenements les plus cClCbres de la vie du prince apos- 
tat; son projet de rebatir le temple de Jerusalem pour 
faire mentir les oracles de l’Ecriture , et sa guerre contre 
la Perse , qui , dans son intention , prepara it la ruine du 
christianisme. Dieu , en confondant ces deux projets 
(igalement insenses , a montrO que sa Providence ne 
s’endort jamais , et que sa justice , pour Ctre quelquefois 
lente , n’en est ni moins terrible , ni moins inevitable ; 
tellessont les vCritCs que developpe ce second discours, 
un des 'plus beaux que I'Cloquence humaine ait jamais 
prononce. Apres avoir rapportd la mort de Julien et 
rappeie ses mauvaises qualites et ses desseins , saint 
<}fegoire continue en ces termes : * Ou sont-ils mainte- 
nant ces grammairiens , ces jurisconsulteS ? Que sontde- 
Tenus leurs pompeux sacrifices , leurs mystCrieuses ini- 
tiations , leurs victimes immolCes soil au grand jour , 
soit dans les tOnebres ; leurs predictions si vaines et 
tant vantCes? Oil est-elle cette fameuse Babylone qui 
devaitOtre le siege d’un empire universel ? Oft sont les 
triomphes que l’on se promettait de remporter sur les 
Perses? Ousont ces dieux que Ton promenait pompeu- 
sement a la tCte des armees qui en attendaient la vio 
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loire ; ces oracles qui avaient fixe l*6poque de la ruine 
entire da christianisme ? Tout s’est evanoui , la gloire 
imaginaire de l’impie a disparu comme un songe. Au- 
trefois le saint roi Ez£chias , menace parlesarmees for- 
midables etles blasphemes de Sennacherib , chercha au 
pied des autels son salut et sa force , invoqua la puis- 
sance divine contre un adversaire qui se d6clarait en 
m£me temps Pennemi du Seigneur ; Faudacieux assy- 
rien vit son armee an&mtie en un moment, et il fut con- 
tract de fuir honteusement , d’abandonner le siege de 
Jerusalem et sa criminelle entreprise; nous, prives de 
toutsecours humain , nous comptions surnotre Dieu et 
nous laissions a sa Providence le soin de nous sauver. 
On voulait nous sacrifier aux demons comme autant de 
victimes ; Fheritage du Dieu vivant , la nation sainte , le 
sacerdoce royal de Jesus-Christ , tel etait le prix convenu 
pour la conquete de la Perse. 

» C’etait la, prince impie, la reconnaissance que vous 
reserviez au Dieu qui sauva votre enfance ! Cependant 
nous ne cessions de conjurer le Seigneur. II tenait sus- 

* 

pendus les traits de sa colere, different de punir l’impie, 
laissant a la mechancete le temps d’arriver a son dernier 

i 

exces; menageant aux pecheurs le moyen de se sauver 
par la penitence , ou les attendant pour les chatier avec 
plus de rigueur , s’ils s’opiniatraient dans leurs revoltes. 
Partagas entre lacrainteet Fesperance, nous gemissions 
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en secret; nous implorions le secours du Ciel , noils 
plaignant a lui-m6me , comme des enfants soumis se 
plaignent a leur p&re de la rigueur qu’il parait exercer 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes etje faisais 
les mSmes prices ; mais aujourd’hui j’ai change de lan- 
gage : c’est le malheur des impies que je deplore , je 
pleure leurs miseres... Comment sont-ils tombSs dans 
cet abime de maux? Un moment les a pr&Hpites du faite 
de la prosp6rit6 , et maintenant ils expient , gisant dans 
la poussi&re , leurs iniquity et leurs crimes. Ah ! qu’ils 
rentrent en eux-m£mes ! qu’ils reviennent &de meilleurs 
sentiments , qu’ils renoncent a leurs erreurs pour s’atta- 
cher desormais a la v6rit6 : leurs calamity mSmes au- 
ront 6t6 pour eux autant de bienfaits ; s’ils persistent 
dans le culte de leurs fausses divinites , il n’est point de 
voix humaine qui puisse 6galer les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement. 

» Mais peut-&trel)ieu daignera-t-il lesramenera lui... 
qui sait si le Seigneur qui brise , quand il lui plait , les 
chaines des captifs, qui rel6ve ceux qui sont abattus et 
les retire des portes de la mort , qui veut la conversion 
et non la mort du p6cheur , le Dieu qui nous a ^claires 
nous-mfcmes quand nous 6tions assis dans les t6n&bres 
du p6ch6 ; qui sait s’il n’aura pas piti6 de ces infortu- 
n6s , et si sa misSricorde ne detournera pas de dessus 
leurs tGtesla vengeance que sa justice fait peser sur eux? 
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»Mais reprenons les louanges de notre grand Dieu : Bel 
«st tomb6j Dagon estbrise ; la gloire du Saron et du Li- 
ban a 6t6 changee en un limon impur... D6sormais, 
nos ennemis ne profaneront plus nos temples par leurs 
regards, ils ne souilleront plus d'un sang impur nos au- 
tels reserves a l’immolation de la victime sainte ; ils 
ne d&honoreront plus nos sanctuaires en y 6rigeant des 
autels en 1’honneur des ddmons. Leurs mains sacrileges 
ne pilleront plus nos offrandes : ils n’outrageront plus la 
vieillesse de nos prfitres , la saintete de nos diacres , la 
pudeurde nos vierges ; ils ne jetteront plus aux chiens 
les entrailles de nos saints 6gorg6s , pour leur servir de 
pature ; ilsne livreront plus aux flammes les sepulcresde 
nos saints confesseurs, pour intimider et decourager les 
fiddles ; ils ne mfileront plus les reliques v6nerees de nos 
martyrs avecde profanes ossements; ils n’en jetteront plus 
les cendres au vent, afin de derober a cesprecieux restes 
les honneurs que nous leur rendons. On neles entendra 
plus, du liaut de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leurs calomnies , les evfiques , les prCtres , les pro- 
phctes, lesapbtres etJ6sus-Christ lui-m6me. Ilsne nous 
interdiront plus 1’exercice et l’enseignement des lettres 
humaines , sous l’artificieux pr6texte que notre religion 
condamne les dieux qu’ils honorent.... Eteignez, etei- 
gnez ces torches impures que I’on porte en presence des 
fausses divinil6s. Que les vierges prudentes allument 


Digitized by Google 



134 HISTOIRE DE L^CLECTISME ALEXANDRIA. 

leurs flambeaux pour 6clairer la marche del’^poux. De- 
pose , impudique hi6rophante , depose tes sacrileges or- 
nements; que lesprGtres du Seigneur revetent Tetole de 
justice et la robe glorieuse de Jesus-Christ. 

» Taisez-vous , vils sophistes, inf&mes dSclamateurs , 
laissez-nous chanter lagloire denotreDieu. Condamnez 
au silence ces livres menteurs qui ne contiennent que 
des prestiges et de faux oracles ; que Ton ne consulte 
plus que les oracles des proph&tes et des apdtres. Ca- 
chez dans les t6n6bres de la nuit vos nitiations impu- 
res ; laissez-nous c616brer au grand jour nosaugustes et 
chastes myst£res. Fermez ces antres etces issues souter- 
raines qui m&nentaux enfers; nous vous montrerons le 
chemin qui conduit au royaume des cieux. Ce que des 
armies n’auraient jamais pu faire, nos prteres l’ont fait. 
Le Dieu qui a cr66 par son Verbe le ciel et la terre , a 
aussi dissipS le nuage qui nous enveloppait , et ramen& 
sur la terre l’ordre et la s6r6nite. Les demons de la d6- 
bauche et de l’imposture ne sont plus les maitres du 
monde. Rougissez des livres d’Orphee que vous regar- 
diez comme votre theologien ; permettez au temps de 
couvrir vos infamies , et d’en emporter jusqu’au sou- 
venir. * 

En celebrant en termes si magnifiques la victoire de 
la religion , S. Gr6goire ob6issait a resprit de Dieu qui 
l’animait, et non a un desir de vengeance. Le nom de 
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Jfous-Christ 6tait glorify par le ch&timent de Julie n ; 
c’^tait la ce qui remplissait sa grande ftme du bontieur 
qu*il voulait faire partager & toute la nature. Mais crai- 
gnant que la gloire de l’Eglise ne fftt ternie par quel- 
que acte de vengeance de la part de ses enfants , notre 
saint docteur les exhorte a d6poser tout sentiment de 
haine, pour ne pas se rendre indignesdu Dieu qui les pro- 
tege... 

« Pour nous, ehrdtiens , s’6crie-t-il a la lin de ce dis- 
eours , ne comihettons aucune violence. Nous sommes 
assez venges de nos ennemis par leurs propres remords , 
et par la craiqte dont ils sont tourment^s a leur tour . 
Quand m^me nous voudrions nous venger , quels <l£- 
dommagements seraient proportionn6s aux maux qu’ils 
nous ont faits et qu’ils ont voulu nous faire ? Le pardon 
nous vengera mieux que les violences ; c’est ainsi que 
nous nous 61everons au-dessus de ceux qui nous onl 
offenses. Montrons-leur quelle difference il y a entre les 
maximes que nous avons revues de Jesus-Christ , et la 
doctrine qu’ils ont re<?ue des demons. Faisons a Dieu 1c 
sacrifice de nos ressentiments , en reconnaissance de ses 
bienfaits.... Le Seigneur n’a pasbesoin du secours de ses 
serviteurs pour se venger de ses ennemis : c'est a lui 
qu’appartient la vengeance ; il nous commande la sou- 
mission a ses volontSs saintes , et la charite meme en- 
vers nos ennemis. Montrons-leur done la honle que no- 
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tre Dieu nous recommande ; pardonnons-leur * si noiis 
voulons qu’au jour du jugement la sentence du souverain 
juge nous soit favorable. La mort de 1’impie , l’abatte-* 
ment et le desespoir de ses partisans , la honte qui les 
accompagne , voila nos vengeurs ; ne pensons qu’& en 
adoucir la rigueur.... Que tous, a la vue de ces ch&ti- 
ments , apprennent a ne point se revolter contre Dieu 
pour ne point partager un si funeste sort. » 

Le triomphe des chr£tiens £tait la desolation des 
paiens : leur r&gne etait passe; avec Julien 6taient tom- 
bees toutes leurs esperances.. 11s savaient que le credit 
de l’apostat n’avait donn£ au paganisme qu’une ombre 
de puissance , et que ses faveurs et ses efforts n’avaient 
pu lui rendre la vigueur qu’il avait perdue dans ses com- 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religion 
de Jesus-Christ , pour avoir et£ un instant expos£e aux 
railleries et aux outrages des philosophes , n’avait rien 
perdu de sa force et de son pouvoir; au contraire , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honte 
des oracles trompeurs allait donner asa gloire un nouvel 
eclat. Ces considerations et d’autres semblables jetaient 
les uns dans 1’abattement , les autres dans le ddsespoir. 
Libanius pronon^a , dans cette circonstance , plusieurs 
discours qui resument l’etat de confusion ou etaient 
tomb6sles esprits. On y voit lefanatismed6concerte tour- 
a-tour reporter ses regrets au regne passe , et fr6mir de- 
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vanl le triomphe futur de la religion ; il ctdebre la gloire 
evanouie du paganisme pourse tromper sur la victoire 
de sa rivale qu’il insulte en m6me temps pour mieux 
cacher ses alarmes; c’est le langage d’un ennemi frustre 
de ses espdrances et confondu dans son orgueil. 

Pour soulager ou tromper leur depit , les paiens mi- 
rent au rang des dieux celui dont ils deploraient la perte. 
Les dclectiques qui , en defendant la memoire de Julien, 
soutenaient leur propre honneur , se montrerent aussi 
empresses qu’ils etaient interesses a le loucr. 11 leur 
importait surtout de justifier sa folle confiance en 
ses dieux , si cruellement jouee par les evenements ; 
ils imagin^rent done des oracles qui prddissent sa mort, 
comine ils en avaient invente auparavant, pour le flatter 
dans ses d6sirs et lui promettre un triomphe complet. 
Cette fois, il faut l’avouer, les dieux furent plus avises , 
ou mieux informds : ils annoncerent un 6venement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
tre leur veracit6 , ils ajoutferent que' Julien aurait, dans 
l’autre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tente d’aller s’assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

« Mais lorsque ton glaive, enivre du sang des Persans, 
» aura fait respecter ton sceptre jusqu’a Scleucie, un 
» char enflamme te portera vers l’Olympe , au milieu 
» d’un bruyanl tourbillon de nuages. » 


ApntlifOMT 
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« Lorsque tu auras d6pouiI16 cette triste et miserable* 
» mortality, tu iras jouir des splendeurs patemelles, 
» vers la votite 6ther6e, d’ou tu 6tais descendu pour 
» rev^tir un corps humain (1). » 

Cet oracle, dit Brucker (2), sent trop la doctrine des 
eclectiques , pour que le dieu qui Fa prononce n’ait pas 
fr6quent6 leur ecole. 

Mais ces impostures ne tromperent personne : il resta 
prouve que J6sus-Christ avait terrassS son ennemi , de 
quelque bras qu’il se fOt servi , et que les portes de Fen- 
fer ne prevalent jamais contre FEglise. 

« Je suis6tonn6, ditMosheim, que d’illustres ecrivains 
mettent Julien au rang des plus grands hommes dont 
Fhistoire fasse mention... Pour penser ainsi, il faut &tre 
aveugle par ses pr^jugesou n’avoir jamais lu, avec quel- 


(1) oicoTfltv txtiicrpoiai xtcti xiprniev xT/jlx 

9 * 

A //st It'Xtvxiii); xXovtmv ^ivnaac t^xfxxij7i)s , 

Avj Tort re vpof o^j/urev ay it wvpdetttKis o xijj.* r 

A ' fivi ButXXilyvt xuxto/ttvcv tv V7pc9xlty%i , 

Pipxvrx fipoxturj iaBtatv ice^vriijrcv avi'yjv- 

o cttSipicu fxics »raT/5toi:ov enJ/tjV, 

EvBiv arteirixyxdftf pttpcmjiov is oYaaj ?)*£«'£. 

Suid. Lexic. voc. fouXtav©;. 

• * 

(2) Brucker, in Julian, (sub fin.) Le m6me auteur croit que Suidas 
aura tir^ cet oracle dc ceux des ouvrages d'Eunape qui ne sont point 
parvenus jusqu’a nous. 
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que attention, les ouvrages dece prince, ou enfin, n’avoir 
aucune idee juste de la veritable grandeur. Le caractere 
de Julien offre peu deces traits qui distinguent un grand 
homme; car si nous mettons a part son esprit, dont 
ses ouvrages ne nous donnent m6me pas toujours une 
bien haute idee , ses quality militaires et un certain 
amour pour les lettres et pour cette vaine philosophic, 
connue sous le nom de neo-platonisme, rien en lui ne 
merite notre estime. Les qualites m£mes qu’on lui ac- 
corde sont balances par des defauts tr&s-honteux. 11 
etait superstitieux a l’exces, et rien ne prouve mieux 
un entendement borne, une &me sans grandeur et sans 
noblesse ; il portait jusqu’a la pu6rilit6 l’amour de la 
gloire, des louanges et des applaudissements ; il 6tait 
d’une 16g&rete , d’une credulite inouie ; 1’habitude de la 
plus profonde dissimulation et d’une vile duplicite etait 
sa passion favorite; ajoutez a cela, l’ignorance la plus 
complete de la vraie philosophic (1). » 

Ce jugement, quelque severe qu’il puisse paraitre, n’a 
cependant rien d’outrS; il est confirme par les actions et les 
ouvrages de Julien. Aussi ignoble dans saconduitehabi- 
tuelle et dansles motils de ses entreprises, qu’il <Hait ab- 


(1) Mosheim. Hist, ecclcs. IV* siecl. I re part. c. 1 , § 13. — Ammien 
Marcellin, i. 25 passim. 
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surdedans sa doctrine, il'n’a rien fait, rien 6crit quijusti- 
fie ses pr6ten lions au double litre de grand homme et de 
grand philosophe. Ses ouvrages philosophiques sont g6- 
n6ralement remplis des rSves de l’ficlectisme et de la 
thdurgie. Le plus s6rieux de tous, celui qu’il dcrivit 
contre la religion chr<§tienne, et dont saint Cyrille nous 
a conserve des fragments , ne l’honore pas plus que ses 
collaborateurs : il n’a fait que reproduire les objections 
ou pi u tot les declamations de Celse et de Porphyre ; tf 
ne raisonne pas ; il tranche, il affirme, il nie , il raille, 
il declame, ilcalomnie, il blaspheme, il suppose, comme 
il lui plait, et quand l’interet de sa cause Te demande. 
Certes, les esprits-forts modernes, lorsqu'if nous van- 
tent la philosophic de Julien, devraient bien nous eir 
donner d’autres preuves; et eux-mfemesqui n’ont pas 
de meilleurs arguments a reproduire contre la religion, 
que ceux de ce philosophe couronn6, montrent bien 
qu’ils nesont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien furent d’un bien faible se- 
cours pour l’ficlectisme, lorsqu’ils ne furent plus ap- 
puy£s de sa puissance. Depuis lors cette secte, reduite 
a ses propres ressources , s’agite et se tourmente pour 
ressaisir le pouvoir qu’elle a possedtS un moment, mais 
elle se consume en efforts honteux et inutiles. C’est ce 
que nous montrera le livre suivant, et toute la suite de 
celte hisloire. 
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consternation d’autant plus profonde , qu’ils avaient fait 
un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les P i *p° 5i . lit > n » 
perfides conseils qu’ils avaient sugg6r6s au prince apos- 5$J!? n de 
tat , les outrages dont ils avaient accable les Chretiens, et wpim? 
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les menaces qu’ils avaient faites a la religion ; il 6tait 
constant que c’etaient eux-m6mes qui avaient decide 
l’empereur a terminer enfin l’ancienne querelle entre la 
Perse et 1’empire , afin qu’aucun obstacle ne vint ensuite 
retarder la mine du christianisme. Ces philosophes 
avaient la conscience de leurs crimes, et ils ne se dissi- 
mulaient pasle sort qui lesmena^ait, si le sceptre impe- 
rial tombait en des mains chr£tiennes. La belle eon- 
duite de Jovien , au moment de monter sur le tr6ne , 
redoubla leurs alarmes. Ce prince , avant de s’imposer le 
fardeau que lui offrait l’armee , voulut, avec sa franchise 
ordinaire , avertir ses troupes que , comme chretien , il 
ne voulait pas commander a des paiens.« Prince, lui r£- 
pondit-on tout d’une voix, ne craignez rien , vous com- 
mandez a des Chretiens (1). A cette gdnereuse confes- 
sion , les philosophes , les pretres des dieux et tous les 
pa'iens fanatiques s’abandonnerent a un lache desespoir : 
les premiers se depouillerenl de leur barbe , de leur 
manteau etde toutce qui pouvait trahir leur profession; 
la plupart des autres abandonnerent leurs dieux et leurs 
sacrilices a la merci des Chretiens , et se h&t&rent de se 
derober a la vengeance qu’ils croyaient voir planer sur 


(I) Socr. Hist, eccles. I. Ill, c. 22. — Theodor. Hist, cedes. 1. IV, 
c. I. — Tillemont, Hist, des emper. tom. IV, p. 577 et suiv. 
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leurs tdtes. Mais ce n’etait point le temps de venger par 
la sdvdritd , le sang chrdtien qu’avaient injusteraent re- 
pandu Julian et ses ministres. Jovien qui unissait la pielfe 
a la prudence , aima mieux agir en chrdtien charitable 
qu’en emperaur inexorable; et toutenfavorisantl’Eglise, 
il permit a chacun le libre exercice de son culte. 11 se 
borna a ddfendre les ceremonies magiques et les sorti- 
leges que Julien avail remis en honneur. L’accds de la 
cour fut merae permis aux philosophes eclectiques, 
pourvu qu’ils n’y portassent pas les orgueilleuses livrees 
de leur profession. Mais ils ne purent pas toujours se 
sonstraire au ressentiment des grands de l’empire a qui 
Julien avail prdfdrd cette tourbe de thdurges et de ma- 
giciens. Quelques-uns d’entre eux conseillerent mdme a 
Jovien de se delivrer du sophiste Libanius , dont les 
plaintes et les lamentations continuelles sur la mort de 
Julien l’apostat faisaient injure a son regne ; mais le 
nouvel empereur, fiddle a sa moderation , leur repondit 
qu’il lui dtait plus glorieux de laisser ce malheureux ver- 
ser des larmes que de repandre injustement son sang. 

Libanius pleurait moins encore la chute de Julien 
que le triomphe de l’fivangile; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond depit le concert de louanges que 
les chretiens faisaient monter vers le ciel et les actions 
de grace qu’ils rendaient au grand Dieu qui avait ren- 
versdl’impie. Saint Gregoire de Nazianze, qui cdldbra en 
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lermes si magnifiqnes la puissance et la sagesse de Je- 
sus, prouva dans la mfime occasion aux paiens la beaute 
de la religion chretien ne par l’absurdit6 mfime de leurs 
fables et la folie des projets de Julien. « La philoso- 
phic, leur disait-il, comprend deux parties : la con- 
templation et Taction... . chez les chr6tiens, ces deux 
operations sont inseparables : Tune aide l’autre; de la 
contemplation des choses saintes nous passons a la 
pratique des vertus, et Taction nous eteve a la contem- 
plation. 11 est impossible d’etre sage sans pratiquer la 
sagesse. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
paiens. Examinons d’abord l’esp^ce de morale qu’ils 
se proposent. Transportons-nous done a leurs theatres 
(car quel autre nom pourrait-on donner a leurs tem- 
ples?), qu’on ouvre la scene : les herauts elfevent la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous c6t6s; ceux 
que distinguent I’age, le rang et la sagesse, prennent 
place et president; les pontifes, revCtus de pourpre, 
couronn6s de fleurs et ornes debandelettes affectentune 
gravity , une majesty qui font tout leur merite et leur 
tiennent lieu de vertus.... Les voila ; 6coutons : les in- 
terpretes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de thdologie , e’est-a-dire les theogonies d’He- 
siode; les descriptions qu’il fait de la guerre des Titans, 
des combats des grants : on cite Cotus, Briaree, Gyges, 
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Encelade; les monstres aux pieds de serpents ecrases 
sous les montagnes lancees par leurs ennemis ; puis 
toute la genealogie des monstres] qui en sortirent : les 
hydres , les chimeres, les cerberes, les gorgones, au- 
teurs de tous les maux qui desolent la terre. Voila leur 
theologie.... Vient ensuite Orpliee, a qui l’on fait chan- 
ter les infamies de Jupiter et les turpitudes de Ceres. 

»_Quand done paraitra Homere qui a dit de si belles 

choses sur vos dieux » Saint Gr6goire rappelle ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce poete raconte des dieux , puis il reproche aux 
paiens de mettre sous les yeux des assistants des scenes 
si lubriques. Pour repondre a un blikme si severe, les 
eclectiques avaient mis en vogue le systeme des alle- 
gories. Saint Gregoire les poursuit dans ce retranche- 
ment et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
liennent des mysteres proforids, qu’il est donne seule- 
ment aux plus sages de d6voiler. Avouez du moins 
que vos poetes ont bien peu respecte vos dieux; qu’ils 
les ont indignement outrages , en mettant sur leur 
compte des actions si indignes ; et cependant vous 
n’avez pas assez de louanges pour les auteurs de tels 
attentats, vous qui vengez, par les plus severes ch&ti- 
ments, la moindre injure faite a vos divinites.... Est-ce 
par de telles aventures que vous pretendez former les 
u 40 
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moeurs? Est-rce en mettant sous les yeux des scenes si 
infames que vous voulez enseigner la pudeur? 

La Concorde est le bonheur des families et des so- 
^jiet^s : or pour enseigner Turnon aux hommes, leur 
raconterez-vous les guerres, des disputes et les dissen- 
sions des dieux? Que feriez-yous done si vous voulicz 

meltre la discorde partout? Voulez-vous qu’on fuie 
des vices dont vous offrez des exemples dans la vie de 
vos divinit^s ?. . . Vous avez bonne gr&ce vraiment d’ap- 
prendre aux parents a ch£rir leurs enfants parl’exem- 
ple de Saturne qui mange les siens; de recommander 
a tous de respecter le bien d’autrui par le recit des es- 
croqueries ou des brigandages de Mercure ; d’ensei- 
gner la <chastet6 par Fexemple du pere des dieux, qui 
prend toules les formes pour assouvir son infame pas- 
sion ; de raconter les transports de col^re de votre Mars 
pour fournir des lemons de douceur, ou les debauches 
de Bacchus pour inspirer la temperance.... Sont-ce la 
des mysteres que renferme da theologie de vos poetes? 

Je vous le demande : est-ce ainsi que Ton s’y prend 
chez nous pour porter les peuples a la vertu? Notre re- 
ligion nous present de r6gler notre amour pour les 
autres sur celui que nous nous portons a nous-m£mes; 
elle veut que nous soyons chastes dans nos actions, dans 
nos desirs et dans nos pens6es; elle nous defend de 
jeter nos regards sur les objets qui pourraient les 
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souiller; elle nous recomraande et nous inspire la dou- 
ceur, la temperance, la clemence et toutes les vertus ; 
elle soumel le corps a l’esprit , l’ esprit a Dieu. La vie 
d’un chr^tien ici-bas est un effort cootinuel pour attein- 
dre la perfection de son Ctre , jusqu’a ce que, abime 
dans l’essence divine ,. il possede la fin bienheureuse 
pour laquelle il a ete cr6e (1). 

Ce que saint Grt-goire reproche ici aux philosophes 
de la secte de Julien etait connu de tout le inonde ; et 
depuis que la protection de ce prince manquait au pa- 
ganisme, les Chretiens leur faisaient souvent sentir la 
sup6riorit6 de l’Evangile sur leur morale, dont les alle- 
gories ne couyraient pas la honte. 

Cependant les plaies que Julien avait faites a la reli- 
gion, se refermaient peu a peu : les evfiques catholiques 
retournerent parmi leurs ouailles ; Atbanase sortitde sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple desole ; les 
eglises et le clerge recouvrtsrent leurs privileges , et le 
culte divin fut entourd de sa premiere splendeur. 

Les sectes heretiques s’accommodaient mieux du r£- 
gne d’un prince apostat sous lequel ils pouvaient salis- 
faire leur haine conlre 1‘Eglise catholique, que decelui 
d’un empereur orthodoxe qui comprimait les haiqcs et 


(I) S. Gregor. Nazian, Orat. <• 
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exigeait la paix de tout le monde. Les Ariens surtout, 
ne pouvant plus pers^cuter Athanase, regretterent les 
temps de Julien plus amerement que les paiens eux mo- 
nies. Ce prince avail toujours lou6 et encourage leurs fu- 

reurs ; il n’avait hai en eux que le nom de chrStiens 

/ 

auquel ils pretendaient : il avait donne des eloges a 
Arius, a Photin, au sophiste Aeriuset a d’autres h6r6- 
tiques influents de la m£me secte. L’arianisme en effet 
servait ses projets plus efficacement que sa philosophie. 
Nous avons d£ja vu que cette h£resie unit ses efforts a 
ceux du philosophisme pour triompher de la religion 
catholique, au concile de Nicee; elle n’eut pas honte 
d’entrer dans la m£me coalition apr&s la mort de Julien 
l’apostat. Quoique les anens n’ignorassent pas les v£ri- 
tables sentimens de Jovien , ils os^rentcependant accu- 
ser en sa presence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. Ils vinrent en foule le trouver, a son 
arrivee dans la ville d’Antioche , etlui dirent tumultuai- 
rement : « Seigneur, nous avons des plaintes et despreu- 
ves contre Athanase; il y a plus de trente ans qu’il a et6 
banni par Constantin et Constance d’eternelle m&moire, 
et plus r^cemment par l’empereur Julien, le prince le plus 
pieux, le plus cher a Dieu , et le plus grand philosophe 
denotre temps. — Ce qui s’est passe, il y a trente ans est 
present aujourd’hui. Ne me parlez plus d’Athanase : je 
sais pourquoi vous l’accusez et pourquoi il a 6t6 banni. 
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Non-seulement les Ariens rev inrent a la charge; mais 
ils suborn&rent encore des philosophes cyniques qui de- 
bitaientde noires calomnies et intentaient d’absurdes 
accusations contre le saint evfique d’Alexandrie (1). Mais 
Jovien, juste appreciates du m6rite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents sectaires , et temoigna la plus 
profonde v6n<bration pour le magnanime defenses de 
la foi catbolique ; il le pria mtbme de lui dresser une 
exposition claire et precise de la doctrine du concile de 
Nicee, laquelle put lui servir de regie de conduite dans 
de pareilles circonstanees. 

Jovien, qui avail hate de se rendre dans sa capitale, 
continuasa route a travers l’Asie-Mineure, malgre les 
rigueurs de l’hiver. 

Arrive a Ancyre, il prit avec son tils le titre de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane, en Galatie; ce fut 
la que le joignit Themistius, a la t£te de la deputation 
du senat de Constantinople. ISotts 1’avons deja dit : 
Themistius etait un eclectique modere, qui , en admel- 
tant les principes philosophiquesjde sa secte, en rejetail 
le fanatisme et les honteux mystibres. Ses confreres 
pretendaient former, de toutes les autres, une religion 
qu’ils pussent opposer au christianisme ; lui, au con- 

(I) Allian. opp. pag. 779 ct suiv. — Hcrmant , Vic de S. Milan . 
I. XI, c. V. — Mol'lher, Alhon. le Grand, etc. I. VI. 
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traire, admettant la necessity, pour 1’homme, d’unculte 
divin , soutenait que tous les cultes , sans en excepter 
la religion chr6tienne, honoraient dgalement I’Etre 
supreme. Cette moderation etait beaucoup plus funeste 
au catholicisme que les violences et la fureur de l’£- 
clectisme : elle satisfaisait les paiens moderns et ral- 
liait un grand nombre d’esprits qui restaient inddcis 
entre l’ancien et le nouveau eulte, et ceux qui, recon- 
naissant la v6rile dans l’Evangile, n’osaient pas ou ne 
voulaient pas laisser leurs anciennes croyances et leurs 
premieres habitudes. Que si l’Eglise refusait de transi- 
ger avec la superstition paienne , ou avec un rationa- 
lisme si accommodant, elle passerait pour into!6rante 
auprfes de tous les partis, et s’attirerait leurs communes 
maledictions. C’etait le seul moyen de sauver le paga- 
nisme philosophique. Themistius comprit bien toute 
la portae de son systeme ; et son nom et ses talents ne 
l’accriSditerent malheureusement que trop au quatrieme 
siecle, danslequel on vit le rationalisme , Pindifferen- 
tisme combattre ensemble avec l’ficlectisme alexandrin, 
contre l’Eglise, tandis que de son c6t6 l’hydre de l’he- 
resie s’obstinait toujours a la dechirer. 

Themistius crut avoir tout gagne, s’il pouvait faire 
goftter son systdme au nouvel empereur. 11 profita ha- 
bilement, dans cette occasion, de l’avantage que sem- 
blaient lui donner les premiers acles de Jovien : pas- 
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sant sous silence les circonstances ou se trouvait ce 
prince T il suppose qu’il n’a obei qu’a ses lumidres el 
a sa conscience , en permettant le libre ex ere ice de 
lous les cultes, vanle pompeusement cctte mesure , 
corame l'ouvrage de la justice et de la sagesse, et 
I’exhorte a suivre une ligne de conduite qtui- est celle 
de la prudence et de la gioire. « Prince, disait-il, oc- 
cupe du bonbeur de vos sujets, vous avez commence 
par rdgler ce qui regarde lenr religion : vous seul a vex 
compris que la puissance des souverains a des liaiilos 
au-dela desquelles elle ne saurait s’exercer; qu’il y 
a des choses inaccessibles a leurs violences, a leurs 
or d res, a leurs menaces; ce sont, entre autres, toutes 
les vertus , et surtoot la pi<H4 envers la divinite, la re- 
ligion. Or, vous le savez , prince , pour jouir de ces 
biens sans eontrainte et sans hypocrisie, les inclinations 
doivent etre libres; et l’homme ne doit obeir qu’a In 
voix de sa conscience. En effet, prince, si vous ne 
pouvez pas obtenir par des edits 1’amitie de ceux qui 
qui vous haissaient, comment pourriez-vous par les eba- 
timents inspirer une religion a ceux qui la rejet- 
lent.... Mais nous n’avonspas a vous reprocher, grand 
prince, une pareille conduite : ne voulant cxercer votre 
souveraine puissance que surce qui lui esl soumis, vous 
avez laisse a chacun la liberte d’lionorer la divinite 
oomme il le jugera plus convenable. C’esl ainsi que 


V 


Digitized by Google 



152 HISTOIRE DE L’eCLECTISME ALEXANDRIA. 

Dieu lui-meme en donnant a lous les hommes une in- 
clination naturelle a une religion, leur a laisse la liberte 
de determiner la forme de leur culte. Quiconque vou- 
drait done dter a l’homme ce droit sacre, insulterait 
la divinite elle-m&me. Aussi les lois de Cheops et de 
Cambyse ont-elles 6te annulees par la mort de leurs 
auteurs; mais la votre, prince, demeurera immuable 
comme celle de l’Etre supreme. Rien ne peut emp^cher 
Thomme d’embrasser la religion qu’il juge la meilleure, 
ni la privation de ses biens, ni les tourments les plus 
cruels. On pourra d6truire le corps, mais l’ame s’en- 

volera libre et en possession de tous ses droits Que 

Unites les religions s’exercent done librement a l’abri 
de votre puissance : souffrez que de toutes les parties 
de votre empire des voeux libres s’&16vent vers la di- 
vinite Rien ne lui est plus agr6able que cette va- 

riety de cultes par lesquels les mortels lui rendent des 
hommages d’autant plus parfaits que telle mani&re leur 
parait plus propre a Thonorer (1). » 

Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
id6e de la philosophic de Themistius; mais il prouve 
du moins que la puissance de Julien n’avait point 
rendu au pagan isme la force morale que lui avail Otee 


(t) Tliemlst. Orat. 12 (edit. Petav.) 
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la religion chretienne en eclairant les esprits. 11 no lui 
dispute plus les suffrages du genre humain ; il ne de- 
mande qu’a les partager avec sa rivale et compose 
avec elle. 

Themistius sentait peut-6tre aussi lui-m6me qu’il elait 
mal a l’aise sur ce terrain; il ne pen6tre jamais au fond 
de la question; mais ses arguments sont tires de compa- 
raisons fausses ou dud<§cret parlequel, disait-il, Jovien 
avait laiss6 a ses sujets la liberte de conscience et l’ind<§- 
pendance de la raison. 11 savaitbien quela tolerance de 
Jovien n’6tait pas indifference en matiere de religion; 
mais il affectait de les confondre ensemble, aim de 
donner le change a ce prince; ce n’etait point le vice du 
nouvel empereur; toujours il se pronon<;a franchement 
pour le catholicisme ; il etit sans doute donne a sa foi 
des preuves eclatantes de son devouement, si une mort 
imprevue ne l’eut empeche de realiser ses gdnereuses 
intentions. La religion , du moins , benira toujours la 
memoire d’un prince qui cassa les lois tyranniques que 
Julien avait portees contre elle. 

11„ La mort de Jovien ne rendit pas plus douce la con- per.™ 36i 

a I’au 374. 

dition des eclectiques. Valentinien , successeur de 

* 

Jovien , etait connu depuis long-temps par le courage Dispositions 

de Valenti- 

avec lequel il avait brave les dieux et ses ministres en nien « 

g ird des e- 

presence m6me de Julien, et qui lui merita, de la part clett,( i ues - 
de l’apostat, l’honneur d’etre condamne a l’exil ; il n’a- 
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vait jamais dissimuld le mepris que lui inspiraient ces 
parasites magiciens. De leur cot6, les ecleetiques de la 
suite de Julien ne pouvaient pas avoir oublie les injures 
qu’ils avaient faites a sa dignite eta sa religion. Maxime 
surtout l’avait toujours poursuivi de sa haine et n’avail 
rien 6pargn6 pour le perdre aupres du philosopheeou- 
ronne(l). Lessoldats qui aimaient leurempereur, autre- 
fois leur chef et leur compagaon d’armes, brQlaient de la- 
yer dans le sang de ce fanatique les injures faites a leur 
monarque cheri, ainsi que tous les crimes dont la voix 
publique l’aecusait. Une mort prom pte et cruelle aurait 
infailliblement ete le chatiment de ce pbilosophe, si la 
moderatien de Valentinien n’eOt arr6te l’ardeur de ses 
soldats. Leur fureur redoubla avec l’horreur publique, 
lorsque, peu de temps apres, Valentinien etant tombe 
malade le m6me jour el de la m6me maladie que son 
frere Valens, depuis peu associda l’empire, tous s’ac- 
corderent a attribuer cet accident aux sortileges de 
Maxime et de ses confreres. La prevention devint si s6- 
rieuseque l’empereurordoimala-dessusdes informations 
juridiques et qu’il delegua a cet effet le questeur Jnventius 
et Ursace , grand-maitre des ofiices. On arreta d’abord 
Maxime et l’risque, les deux conseillers intimes de Julien 
et chefs des theurges ecleetiques depuis la mort de ce prin- 


(t) Zozim. 1. 4. — Baron. Ann. ccct. ad ana. 364, § IS. 
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ce, et on les jela ensemble dans une etroite prison ( l). 
Prisque, plus adroit que son co-accus£, se disculpa si bien 
auprfcs de ses juges, qu’il en obtint sa grftce avec la per- 
mission de retourner en Grece (2). Effraye du danger 
auquel il venait d’6chapper , il ne se montra plus sur la 
scene, etl’ombre desa retraite le deroba aux perquisi- 
tions que Ton fit dans la suite conlre sa secte, jusqu’a 
ce qu’il p6rit miserablement dans un Age fort avanc£, 
de la main des barbares. 

Quant aMaxime, il ne dut son salut qu’a l’intercession 
de Salluste ; mais il fut condamn6 a une amende dont on 
lui permit d’aller mendier le montant en Asie. 

Cet £clectique se montra aussi l&che dans le malheur 
qu’il avait etc insolent dans la prosperity. Vaincupar la 
honte et par la vie miserable qu’il menait en Asie , il r6- 
solut d’y mettre enfin un terme et d’abr£ger son infor- 
tune ; sa femme, magicienne comme lui, et complice 
de tous ses crimes , buvait aussi & la coupe du malheur. 
Ces deux infortun6s , loin de soulager leurs maux par 
leur courage a les supporter , les augmentaient au con- 
traire par la l&chete de leurs plaintes et par le souvenir 
desesperant de leur fortune passee. 

Maxime , cedant a son triste sort , pria sa femme de 

(1) Eunap. in Maiim. 

(2) Eunap. 1. c. 
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lui preparer du poison et de le delivrer enfin de lant de 
maux ; celle-ei obeit : elle prepara le breuvage fatal , 
mais, au lieu de le donner a Maxime , elle l’avala elle- 
mdme et tomba morte a ses pieds. A cet aflfreux specta- 
cle , Maxime ne pensa plus a accomplir son funeste pro- 
jet (4) ; la justice divine r6servait a ses forfaits un plus 
terrible ehatiment. 

Clearque , proconsul d’Asie , imbu de la doctrine de 
ce philosophe, le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son malheur. La faveur de ce personnage et l’inter- 
cession de Themistiuslui obtinrent mfirno la permission 
de revenir a Constantinaple. La le^on qu’il avait ddja 
regue aurait dd le rendre plus avis6 ; mais son fanatisme 
etses intrigues le conduisirent enfin au dernier supplice, 
comme nous le dirons bientot (2). 

Les dclecliques n’avaient pas le droit de se plaindre 
des rigueurs qu’on exer<;ait contre eux ; « car en preco- 
» nisant dans l’empire lescroyances persanes, et en de- 
» veloppantles doctrines de Plotin , ils avaient ravive la 
» foi dans les superstitions magiqucs.... ils n’osaient 
» plus se montrer en public ; ils portaient partout avec 
» eux le soupfon et la crainte, et faisaient planer sur 


(1) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. 1. c. — Brucker, tom. II, p. 286. 
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» leurs amis les dangers qu’ils couraient eux-mC- 
» mesfl). » 

Les theurges de la cour de Julien , et cejirince lui- 
mfime, avaient plus contribute que tous les autres a met- 
tre en honneur l’art honteux dela magie et a rtipandre, 
par leurs prestiges, dans tout Fempire , des soup^ons de 
sortilege et la peur des mal6fices. On[attribuait a la ma- 
gie les accidents les plus ordinaires , les effets les plus 
naturels. Apronien, que Julien avait nomm6 gouverneur 
de Rome , tandis qu’il etait encore en Syrie , perdit un 
ceil en se rendant a son poste. II attribua cet accident a 
quelque malefice , et con^ut contre les magiciens une 
haine qu’il exerc a d’une manifere barbare apres la mort 
de Julien. 11 fit une recherche exacte de tous ceux qui 
6taient accuses ou soup^onnes de magie (2). Loin de 
reculer devant le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa stirete dans la multitude de ses victimes. Sa 
fureur s’etendit jusque sur les clirtitiens , qu’il haissait 
plus encore que les magiciens, et qu’il aflectait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
deleurart, Valentinien n’approuvait cependant pas ces 


(1) M. Beugnot, Hist, de la destruct. du pagan, en Occid. lom. I 
p. 248. 

(2) Aram. Marcell. 1. XXVI. 

(3) Baron. Annal. eccles. ad ann. 363, § 4. 
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Revolt® 

Procop® 


sanglante9 executions. En presence des paiens exasp^res, 
ce prince avait jug£ prudent de ne pas lespousser au de- 
sespoir par des rigueurs intempestives contre la paga- 
nisme. Aussi usa-l-il toujours envers eux d’une reserve 
que plusieurs ecrivains ont prise pour de l’indifTerence , 
quoiqu’il ait toujours temoigne hautement et exdusi- 
vement son estime et son affection pour la religion ca- 
tholique. 

Valens ne montrait pas les mGmes qualitGs que son 
fr&re : entGte , violent etavare, plutot que ferme ou ener- 
gique, il avait encore le malheur de ne pas connaitre ses 
defauts. Tant de vices unis aux vexations et a la durete 
de Petronius , son beau-pere, lui alienerent ses peuples, 
et contribuerent plusau succes de la revolte de Procope, 
que les talents et les moyens du rebelle. Procope , pa- 
rent de Julien du cbte de sa mere , avail toujours pr6- 
lendu au trdne : il cherchait l’occasion de satisfaire son 
ambition , lorsqu’il crut l’avoir trouvee dans le mecon- 
tentement des peuples ; il le fomenta sous main , et s’ef- 
foroa de se faire desirer a force de recompenses et de 
promesses. Quand son parti fut assez considerable pour 
opposer une resistance ouverte , il arbora l’etendard de 
la rebellion et marcha contre son souverain,qui etait alle 
en Syrie pour observer de plus pres les mouvements des 
Perses. A pres s’etre empare de quelques places prises 
audepourvu , il relourna triomphant a Constantinople. 
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Cos a vantages precaires lui enflerent le coeur, et se 
croyant capable de mentir impuneraent a ses promes- 
ses , il commit d^horribles atrocites surtoutes les person- 
nes dont il suspectait la ftdeiite (4). L’ usage habituel 
que les Sclectiques faisaient de la magie , leurs arts oc- 
cultes , leurs secrets myst&res avaient depuis long-temps 
accumule sur eux de graves soup^ons ; on 6tait per- 
suade qu’ils se melaient a toutes les intrigues , a tous 
les complots. Procope lui-meme, <jui se donnaitdesairs 
de philosophe , partageait sur ce point l’opinion com- 
mune : il crut done qu’en son absence ils avaient ourdi 
quelque trame en faveur de Valens , et il les traita assez 
mal pour leur faire desirer le r^tablissement de l’empe 
reur legitime. Enfin , la bonne cause triompha, etla 
mort de Procope mit fin a la rebellion. Il s’etait flatte, 
sur la foi des astrologues et des magiciens, qu’il parvien- 

r 

drait au faite des grandeurs. Apr^s sa mort, ces impos- 
teurs, pour sauver l’honneur de leur profession , divul- 
guerent partout qu’ils n’ avaient pas entendu le faite 
des honneurs , mais le comble de l’infortune (2). 

Themistius profitait de toutes les occasions pour atti- 
rer a la philosophic les favours et la protection des prin- 


(1) Aram. Marcell. 1. 26 et 27.— Socr. 1. IV, c. 5. — Sozom. 1. 6 , 
c. 8. 

(2) Aram. Marcell. — Sozom.. — Socr. 1. sup. cit. 
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Valens per- 
secute les 
catholiques 
coin me or- 
thoUoses. 


ees; il pronon^a alors un discours en 1’honneur de Va- 
lens , dans lequel , contre le temoignage de Zosime el 
d’Ammien Marcellin, il loue ce prince de la moderation 
qu’il montra dans la victoire et de l’indulgence avec la- 
quelle il traita les vaincus (d). Libanius , qui n’avaitpas 
a selouerde Valens, donne les memes elogesa sa con- 
duite. 

Les eclectiques theurges , reduits a se cacher sous 
leregne de ce prince , se consolaient de leurs disgraces, 
en voyant les maux qu’il faisail souffrir a 1’orthodoxie ; 
car Valens , unc fois gagne a l’arianisme , par l’imp^ra- 
trice et le patriarche de Constantinople, embrassa la cause 
de cette her6sie avec une fureur dgale a son ignorance 
en mature de religion. Les catholiques virent doncse 
renouveler contre eux , de la part d’un prince chr^lien, 
toutes les atrocites que les persecuteurs paiens avaient 
exercees contre I’Eglise ; mais leur courage , soutenu 
par les exemples des Athanase , des Basile et des autres 
grands hommes qui les gouvernaient , semblait s’accroi- 
treavec lacruaut6 du tyran et de ses ministres, et plus 
d’une fois il en imposa a leurs oppresseurs. Valens lui- 
m^me ne put soutenir a C6saree la presence de saint 


(t) Ttiemist. Oral. 9 (edit. Pctav) — Tillemont, Hist, des emp. Hist, 
de Valens. 
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Basile, dont l’ascendant obtint momentanement, de ce 
prince , un sort plus doux pour les catholiques. Si nous 
en croyons Socrate et Sozomene , Themistius contribua 
beaucoup a cet heureux changement. Car, fiddle a son 
systemede conciliation, ce philosophe representa a Va- 
lens , « qu’il en etait de la religion comme de toutes les 
sciences que perfeclionne la dispute ; que les differentes 
sectes religieuses etaientautant de voiesqui conduisaient 
au m&me terme , c’est-a-dire , a l’Etre supreme ; que la 
difference d’opinions, touchant la nature divine , entrait 
dans les vues de Dieu, qui a voulu se caclier aux perquisi- 
tions des homines, afin de s’en faire mieux apprdcier , 
etque la diversity des cultes, loin de lui deplaire, lui 
etait memeaussi agreable que Test a un general d’armee 
la diversite des services parmi ses soldats (1). » 

Themistius , non moins zeidpour le paganisme philo- 
sophique, qu’il etait habile a le defendre, se mettait peu 
en peine du sort d’une religion directement opposde h 
TEclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiquesou religieuses j maissous pretexted’exer- 
cer, a regard des catholiques, un acte de philanthropic, 
il intercedait reellement pour son parti , envers lequel 
l’empereur ne se montra guere plus traitable. En rappe- 


(1) Themist. Orat.— Sozom. 1. 6 c. 37. 
II 


11 


Harangue 
de Themis- 
tius a Va 
lens. 
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lant la variety des sectes religieuses , il se proposait 
d’cxcuser les mille opinions qui partageaient la philo- 
sophic et que les ehretiens reprocherent si long-temps 
aux philosophes ; peut-etre mime voulait-il combattre 
indirectement le catholicismequi s’attrihue sijustement 
a lui seul le pouvoir etle droit exclusif de conduire les 
hommes a Dieu , d’etre la seule veritable religion. Quoi 
qn’il en soit , il fallait que Th^mistins comptiit bien sur 
1’ignorance de son auditeur , pour oser lui alleguerdes 
raisonnements si absurdes , en faveur d’une cause quel- 
conque. 

Le langage de Themistius dtait moins modere lors- 
qu’il ne parlait pas devant des princes chrdtiens. A lore, 
non-seulement il n’£pargnait point le christianisme , 
mais il temoignait hautement la douleur que lui causait 
son triomphe , et excitait les partisans du paganisme a 
soutenir avec vigueur la cause de l’antique religion. 

Vers l’an 376, l’empereur d’Orient l’ayantenvoye vers 
Gratien qui se trouvait alors dans les Gaules, Themis- 
tius rtiveilla partout sur son passage la fureur des paiens 
et interessa l’orgueil national a la defense des dieux de 
l’empire. Sa mission remplie, il se rendit a Rome, ousa 
reputation el son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des families patriciennes , des 
demonstrations extraordinaires de joie et de veneration. 
11 pronon^a dans le senat un discours dansleque), aux 
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eloges obliges des princes, il m£la les louanges des dieux 
et de ceux qui avaient pris leur cause en main. Dans une 
enceinte ou Ton avait cr66 tant de dieux ; en presence 
des descendants de ceux qui y avaient recu jadis les 
honneurs de l’apoth£ose; au milieu des statues qui rap- 
pelaient la gloire de Rome ; devant cet autel de la 
victoire , sur lequel tant de guerriers et de magistrals 
avaient jure de vivre et de mourir pour la patrie , The- 
mistius entre en enthousiasme et s’ eerie : » 0 Rome! 
cite illustre et sacr6e, ocean de beaute ; ta grandeur est 
immense et ineffable : ici r&gnent ces saintes et divines 
lois par lesquelles Numa lia les int6r&ts de l’Olympe 
a tes destinees. Graces a vous , 6 fortunes morlels ! les 
dieux n’ont pas encore dSserte la terre ; e’est vous qui , 
par vos efforts gen^reux, avez retenu les immortels par- 
mi leshommes. Vous avez des constitutions admirables 
qui vous font partager avec les dieux la tutelle du genre 
humain. Vous remplissez aujourd’hui parvotre piete la 
destinee dont vous vous acquittiez autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus, il est 
venu le temps ou vous devez c616brer des choeurs, brfi- 
ler l’encens sur toutes les places publiques, et faire re- 
tentir les louanges pres de l’objet de mes amours. Et 
toi, grand Jupiter, pere des dieux et des hommes, fonda- 
teur et gardien de Rome, Minerve qu’il a engendr^e et 
enfantee, divin Quirinus, tuteur de l’empire romain, 
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faites que Rome eh6risse ce quc j’aime, et que mes d61i- 
ees cherissent la ville de Rome ! » 

II ne futpas difficile a Themistius de faire passer son 
enthousiasme dans le coeur de ceux qui l’ecoutaient. Son 
discours releva la fierte des senateurs et l’enchaina a la 
religion deleursa'ieux; et nous verrons bient6t par quels 
moyens ils s’efforcferent d’en conjurer la ruine. 

I.es Romains essayerent de retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissait leur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Themistius prefera les honneurs dont le com- 
blaient les souverains a Constantiuople, a touslesavan- 
lages que Rome faisait briber a ses yeux. II alia doncen 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 
nisme. 

Libanius partageait cette dernifere tache avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sophiste vivait a Antioche 
dans le deuil et l’oubli : lorsque I’empereur Valens se 
trouvaitdans cette ville, il lui recommanda les iiiterfets 
de l’antique religion et interessa sa gloire a venger la 
mort de l’empereur philosophe. Valens, preoccupe de 
son expedition contre les Pcrses, laissa en effet, pluldt 
par necessity que par indulgence, toutes les superstitions 
s’exercer en paix. II ne pouvait arriver rien de plus fu- 
neste a l’orthodoxie : elle se vit alors livree a la inerci 
de la philosophie, de la superstition et de l’hfrresie. L’a- 
rianisme surtout, tier de compter l’empereur parmi ses 
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adherents les plus devoues, pers^cutait l’Eglise calholi- 
que avec une fureur sanguinaire (1). 

Pour comble de maux, la mort vint enlever aux catho- Mort <1 e s 

Atluiuw*. 

tholiques le grand Athanase dans de si facheuses cir- 
eonstances, et ce funeste 6v£nement fut le signal des plus 
horribles vexations. Les juifs, lesher^tiques, lespaiens 
se jet&rent en furieuxsurles enfants de 1’Eglise. Alexan- 
drie ettoute l’Egypte furent encore remplies de carnage 
et d’horreur; les deserts mOmes furent inondes du sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Cette barbarie rejouissait les paiens et les theurges 
eclectiques, mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu’elle ne tendait pas au r6tablissement de Tancien 
culte ; il leur fallait un autre Julien devout tout en- 
tier aux int6r£ts de leur cause; aussi entraient-ils vo- 
Jontiers dans tous les complots quise transient con- 
tre Valens, comme le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

111. 11 y avait a la cour un seigneur nonime Theodore i> e i-,,, 

i* 1 all 3~y. 

qui exer^ait aupres de l’empereur les fonctions de se- 

cr6taire : un sang illustre, une education digne de sa Conspira- 


(1) Tillemont, Hist, des enip. loc. cit. 

(2} Socr. 1. IV, c. 2t.— Sozom. VI, c. 20. — Theodor. 1. IV, c. 20 el 22. 
—Martyr, roman. 13 Mai. 
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naissance, des connaissances dtendues et variees, des 
moeurs austeres, des maniercs aflables et distinguees, 
une taille avantageuse, une demarche imposante, un 
port majestueux, et surtout un zele ardent pour le pa- 
ganisme, 1’avaient renducher aux eclectiques et aux au- 
tres paiens (1). Tous les desirs le portaient sur le trdne 
a la place de Valens, qu’on ne pouvait plus souffrir. 
Dans 1’impalience commune, trois seigneurs, Fidustius, 
Irenee et Pergamius s’adresserent a deux fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice , pour savoir d’eux quel serail 
le successeur de Valens. Les magiciens, les principaux 
theurges et quelques autres paiens d’une discretion 
eprouv6e, se rassemblhrent secretement dans une mai- 
son indiquee pour chercher dans les operations de la 
magie , une reponse a cette question. 11s apprirent 
d’abord que Valens perirait dans les plaines de Mimas 
et qu’il aurait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication ne les salisGt point : elle pouvait con- 
venir a d’autres qu’a Theodore, et cependant ils n’en 
voulaient point d’autre; ils recommencerent done les 
ceremonies magiques pour obtenir une reponse plus 
cathegorique et plus conforme a leurs veeux : cette fois 
le sort designa Theodore. Tous sortirent de cette espece 


(2) v J. Chr/503t. Epist.ad Junior, viduam. 
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deloge, pleinsdejoieetd’esperance. Theodore, l’hoinme 
de leurs desire, se Irouvait alore a Constantinople, od I’a- 
vaient appe!6 des affaires particuli&res, et ignorait peut- 
6tre la brillante fortune qu’on lui promettait. Eus6rius, 
qui etait dans le secret de la consultation, se h&ta de 
1’informer de ses prStendues destinees. Le monarque 
designe, flatt6 de la faveur des dieux , 6crivit a Hilaire 
qu’il acceptait les arrfsts du destin, en attendant 1’occa- 
sion de les remplir. Mais cette occasion ne se prfeenla 
jamais : un accident impr^vu trompa tous les voeux et 
fitevanouir de si belles esp6rances. Fortunatien, inten- 
dant du domaine, poursuivait deux de ses commis 
coupables d’avoir dilapide les finances. Procope les ac- 
cusait aussi d’avoir attente a la vie de Fortunatien 
pour 6viter ses poursuites , et de s’fitre adresse pour 
cet effet a l’astrologue Heliodore et h un certain Palla- 
dius, homme de n6ant, mais magicien fameux. L’inten- 
dant du domaine fit done arreter Il^liodore et Palla- 
dius et les mit entre les mains de Modeste , pr6fet du 
preloire. Celui-ci les soumit a une question rigou- 
reuse, qu’ils supporterent d’abord avec opiniiUrete; 
maisenfin, vaincu par les tourmenls, Palladius s’ecria 
que non-seulement il ferait l’aveu qu’on voulait ar- 
racher de lui , mais qu’il revelerail des secrets bien 
plus imporlanls. A ces mots on suspendit la torture , 
et Palladius decouvrit la conspiration dont il etait ins- 
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truit. On fit aussitot connaitre ses depositions a 1’em- 
pereur Valens, qui ordonna d’arr6ler les coupables et 
leurs complices. A son ordre, des soldats allerent a 
Constantinople pour se saisir de Theodore et l’ame- 
ner a Antioche; les prisons de cette ville furent bientot 
remplies d’ accuses ; car chaque interrogatoire decou- 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. Enfin 
on amena devant les juges, Patrice et Hilaire, inter- 
roges sur ce qui s’etait passe, ils tomberent des le debut 
dans de nombreuses contradictions ; mais comme on 
eut apportc devant eux les instruments dont ils s’etaient 
servis dans leurs operations magiques, on les for?a par 
de nouveaux supplices a reveler toutes les circonstan- 
ces de la conjuration ; alors Hilaire avoua tout, et parla 
en ces termes (1) : 

« Magnifiques seigneurs ! nous avons fait sous de noirs 
auspices, avec des branches de laurier et a l’imitation 
du trepied de Delphes, cette table fatale qui est sous 
vos yeux; nous nous en sommes servis apres l’avoir , 
selon le rit, consacrde par des vers magiques, des im- 
precations et de longues ceremonies. Voici ce qu’il fal- 


(I) Construximus, magnifici judices, ad cortioae similitudinem del- 
phicee dir is auspiciis de laureis virgulis iofaustam hanc meesulam 
quam videtis : et imprecationibus carminum secretorum, chora- 
giisque multis ac diuturnis rilualiter consecratam movimus tandem : 
movendi autem, quoties super rebus arcanis consulebatur , erat ins- 
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lait observer toutes les fois qu’on voulait la consulter 
sur des affaires secretes. On pla^ait sur la table un bas- 
sin rond compose de divers metaux, et la maison elait 
purili6e avec des parfums d’Arabie ; on avait grave sur 
la circoqference du bassin, avec une grande delicatesse, 
les vingt-quatre lettres de l’alphabel sdparees par des 
intervalles 6gaux ; un homme vetu el ebausse de lin, la 
tete couverle d’un petit cbapeau et tenant a la main de 
la verveine qui est un arbrisseau de bon augure, aprfes 
avoir honore par un sacrifice la divinite qui preside a 
la connaissance de l’avenir et recite les prieres prescrites, 
s’arrfitait selon le rit c6r6moniel, puis mettait en mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
compost d’un fil tr&s-delie de Carpathie qu’on avail 
consacr6 selon les regies de la magie. Cet anneau, en 
sautillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 


titutio talis : conlocobatur in medio donuts emaculatac odorihus ara- 
bicis undique, lance rotunda pure superposiUt , ex diversis metallicis 
materiis fabrefact.t ; cujus in ambitu rotunditatis extremo elemento- 
rum vigintiquatuor seriptiles formas incis® penile, dijungebanturspa- 
liisexaminalee dimensis. Hac linteis quidam iudumentis amictus, cal- 
ceatusque itidem linteis soccis, torulo capite circumflexo, verbenas 
felicis arboris gestans , litato conceptis germinibus numine praisci- 
tionum auclore, cieremoniali scieutia supersistil : cortinulis pen&lem 
annulum librans arctum ex carpatbio filo perquam levi , m/sticis 
disciplinis initiatum : qui per intervalla distincta retinentibus sin- 
gulis litteris incidens saltualim, heroos eflicit versus interrogationi- 
busconsonos, ad numcros et modos pi cue conclusos : quales legun- 
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formait des reponses en vers herolques, complete pour 
le nombre comme pour la mesure, semblables aux vers 
pythiques ou aux oracles des Branchides. Ayant done 
demande qui succederait a l’empire , parce qu’on avail 
dit que ce serail un homme accompli, l’anneau toucha 
deux syllabes The o; et un assistant nommant les lettres 
suivantes , s’ecria que le destin indiquait Theodore ; 
on n’en demanda pas davantage , car nous savions tous 
que e’etait lui qu’on desirait (1). » 

Nous ne pretendons pas garantir la verity de ce r6eit ; 
mais s’il est permis de nier l’effet qu’Hilaire altribue 
ici aux sortileges, on ne saurait douter que les conjures, 
la plupart magiciens de profession, n’aient employe les 
operations theurgiques pour assurer le succes de leur 
complot. Tous subirent la peine due a leur r6volte et 
a leur impiete. Theodore, oblige de comparaitre devant 
. ses juges, montra une lacbete qui ncjustiliait pas le 
choix de ses partisans : d’abord il demanda grace par 


tur Pythici, vel ex oraculis editi Branchidarum. lbi turn quiereutibus 
nobis qui prsesenti succedet imperio, quoniam omni parte expolilus 
tore memorabatur, et adsiliens annulus duas perstriuxerat syllabas 
«E O cum adjeclione lilterte postrema exclamavit praeseutium qui- 
damTbeodorum prifscribentc fatali necessitate portendi. Nee ultra 
super negotio est exploratunj : satis enim apud nos constabat, hunc 
esse qui poscebatur. ( Amin. Marcell. I. XXIX. ) 

(l)Traduct. de M. Beuguot , Hist.de la deslruct. du pagan, en 
Occid. tom. I, p. 249 et suiv. 
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les plus humbles supplications; ensuite, pour exeuser ou 
attenuer son crime, il declara qu’ayant appris d’Euse- 
rius la prediction qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire rempereur, mais que le 
m6me Euserius Ten avait loujours detourne, sous pre- 
texte que cette prediction n’annon^ait qu’une destinee 
innocente ; que si lesdieux voulaient lui donner l’em- 
pire, ils sauraient bien occasionner quelque revolution 
a laquelle il n’aurait lui-meme aucune part. Euserius, 
appliqu6 a la question, appuyait et confirmait la depo- 
sition de Theodore ; mais la lettre que celui-ci avait 
ecrite a Theodore, les dementaittous deux,etl’unetrau- 
tre eurent la tete tranchee. Tous leurs complices fu- 
rent compris dansleur proscription, et subirent le memo 
sort. 

L’empereur Valens commanda qu’on fit une recherche 
exacte de tous les magiciens et des theurges eclecliques 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes chretiens et cherchaient dans 
la magie quelque espoirpour l’avenir. Valens fut trop 
bien servi : on fit un massacre effroyable dans lequel fu- 
rent enveloppes presque autant d’innocents que de cou- 
pables ; car la haine et la vengeance privies ne s’immo- 
lerent pas moins de victimes que la justice publique. 
La col&re du prince se dechargea principalement sur 
les philosophes de la coterie de Julien , dont les intri- 


Valrns 

contre 

tbt*urg< 
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gues incessantes lui inspiraient des craintes continuel- 
les ( ). 

! u nom de Maxime se melait a tous les attentats; dans 

» 

cel fe circonstance il fut accuse d’avoir eu connaissance 
de ces operations magiques et d’etre entre dans la con- 
juration. La mort futle cliatiment d’un crime qu’il ne 
pouvait pas nier. L’empereur l’envoya a Eph6se, ou le 
gouverneur Festus lui tit trancher la t£te (2). Ainsi fut 
venge le sang chretien que ce fanatique avait fait re- 
pandre sous le regne de Julien. Mais la religion qui 
qui ne se venge que par des bienfaits n’entra pour rien 
dans le supplice de ce malheureux. 


(1) lidem. — Ibid. — Eunap. in Maxim. 

(2) Liban, Vit. per Scipt. — Comme le christianisme dtait fondd 
sur les prophdties, et s’diait dtabli par les miracles, les philosophes 
patens crurent pouvoir soulenir le paganisme par des piodiges 
ou par des predictions favorables au culte des idoles ; persuades 
que tout s’operait dans le mondc par des gdnies , ils chercherent 
1’art d'interesser les gdnies, d’operer par leur entremise des cho- 
ses extraordinaires , et de prddire l’avenir : ainsi les platoniciens 
du quatrieme siecle furent, non-seulement enthousiastes, mais en- 
core magiciens et devins : ils prddirent que Valens aurait un succes- 
scur dont le nom commencerait par les lettres theoo. Cette predic- 
tion fut funeste au plalonisme. Valens fit mourir tous les philosophes 
qu'il put ddcouvrir, fit rechereher et brAler tous leurs livres : il en 
pdrit un nombre infiui ; la frajeur dtait si grande , qu’on sacrifia, 
presque sans examen, un nombre infini d’ouvrages de toute espdee. 
(Pluquct, Diction, des hdres. Disc, prdlim. IV® siecle, c. 4. ) 
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Symonide expia son cynisme dans les flammes Pa- 
trice, Andronic, Caeranius perirent par divers genr. de 
supplices. Jamblique d’Apamee prevint les coups d la 
justice et s’empoisonna lui-meme. D’aulres philosopnes 
se derob^rent a la vengeance de Yalens et se tinrent ca- 
ches dans l’ombre. 

Chrysanllie vivait alors retire dans la Lydie oil Julien 

l’avait etabli pontife; comme il s’etait toujours eloigne 

des intrigues deses confreres, on lui laissala vie, qu’il 

termina en paix a 1'age de plus de quatre-vingts ans. 

( 

Prisque ne parait pas non plus avoir prispart a la con- 
juration ; au moins ne fut-il point compris dans la pros- 
cription gfinerale. 

Valens s’attendait a trouver Libanius aunombre des 
coupables; il le d6sirait mCnie ardemment , dit ce so- 
phiste de lui-mCmc, mais on ne trouva rien a sa charge; 
et si on veut l’en croire, ce fut a la magie mCme qu’il fut 
redevable de n’fitre pasconvaincu de magie. Quant it la 
conjuration, il soutintqu’il n’en avait rien su. Cedrentis, 
cependant, l’en fait un des principaux auteurs. 

La qualite de pbilosophe et de theurge ou de magi- 
cien devint des-lors si funeste que personne n’osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porter les livrees. 
Les particuliers mCmes quitterent les manteaux afranges 
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qui pouvaient leur donner quelque f&cheuse ressem- 
blance avec cette race proscrite (1). 

Outre ces terribles executions , on (it une recherche 
exacte de tous les litres d’enchantements el de magie ; 
les magistrats les faisaient briiler par monceaux , et ceux 
qui en possedaient, craignant les suites d’une perquisi- 
tion si rigoureuse , n’attendaient pas qu’on \int les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-memes 
dans les flammes. 

Valens depassa, sansdoute, en cette circonstance , les 
bornes que lui prescrivaient la moderation et l’humanite; 
les magistrats , ministres de sa vengeance , abuserent 
aussi du glaive que Injustice avait mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la Providence tou- 
jours patiente et toujours juste, qui abandonna a la 
cruaute de ce prince et de ses ministres, le soin ou le 
le pouvoir de ch&tier des fanatiques coupables de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la memoire de leurs confreres et l’hon- 
neur de leursecle , Eunape, Libanius, Zozime se sont 


(1) Les auteurs cills ci-dessus, au fix' me endroit. 

(2) Amm. Marcell. 1. XXIX. — Themist. Orat. — Annol. Petav. in 
h. loc. — Etinap. Vit. Maxim.— Liban. in Vit. per seips. — Socr. Hist, 
eccl.l. e. — Sozom. Hist. eccl. I. c. — Tillemont , Hist, des emper 
tom. V, p. 107 et suiv. 
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efforcds de faire retomber sur Valens tout 1'odieux de 
cette scdne sanglante;au contraire, dans leurs tier ils, 
ilsrelevent, ils exaltent la sagesse et 1’ innocence pre- 
tendues de ces philosophes; tandis qu’ils nous les re- 
presented impassibles et magnanimes au milieu des 
plus affreux tourments et supdrieurs a l’adversite, ils 
ne trouventpas de termes assez energiques pour fldtrir 
leurs juges ; ils nous depeignent Valens comme un tigre 
fferoce, qui, sans motif, sans pretexte, se desalt&re dans 
lesang de sesennemis, dont toutle crime, ajoutent-ils, 
6lait d’etre sages et vertueux. Ils sont forces cependant 
de convenir du fond de l’accusation , et cet aveu seul 
suffit a des Iecteurs dclaires qui connaisscnt Fesprit de 
eette secte et la mauvaise foi de ses historiens. 

Mais FEglise avaitdes reproches plus graves et mieux 
fondds a faire a Fempereur Valens ; elle souffraiten pa- 
tience les maux fails a ses enfants, et ne se vengeait 
que par le silence et la priere , lorsque le Seigneur qui 
veille a sa conservation et a sa gloire, brisa la verge cri- 
minelle dont il s’dtait servi pour eprouver les uns et 
chillier lesautres. Valens perit miserablement dans une 
guerre qu’il avait entreprise contre les Goths(-l). 


(t) Amm. Marccll. 1. XXXI, c. 12. — Theodor. Hist, eccles. I. IV, 
c.36. 
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tv r»n t,,, IV. Trois ans auparavant, Valentinien 6taitmort d’un 
acces de colere (1). Ces deux accidents laissaient Gra- 
ThwxtoM. lien , successeur de Valentinien, niaitre absolu de l’O- 

••If re k I'euj. 

P ir *- rient et del’Occident ; mais jeune encore, il ne pouvait 
pas faire face aux besoins de I’empire, et Valentinien II 
que l’armee lui avait donne pour collegue, n’etait qu’un 
enfant, incapable de partager avec lui le poids des affai- 
res : il chercha done dans toutl’empire, un liomme dont 
Texp^rience et la sagesse pussent aider et bonorer l’au- 
torite supreme; il eut le bonheur de rencontrer celui 
qu’il desirait et qHe lescirconstances semblaient exiger. 
Theodose, agealors de trente-lrois ans, s’etait acquis de- 
ja la reputation d’un habile capitaine et d’un administra- 
tes consomme. Ce fut a ce grand homme que Gratien 
eut la prudence de confier l’empire d'Orient. Ces deux 
princes , nourris dans les principes de l’Eglise catholi- 
que, et d’ailleurs d’un esprit eleve, d’une piete eclairee, 
furent beaucoup moins favorables a la superstition et au 
philosopliisme que leurs predecesseurs. Libanius en fit 
bientot une honteuse experience. Theodose, r6solu de 
completer sur les Goths la victoire qui avait preced6 
son avenement au trone, se rendit a Thessalonique, ou il 
avait fixe lequartier d’assemb!6ede toutes ses forces. La 


(I) Amm. Marcell. I. XXX, c. 5. 
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il recut les compliments des envoyes quo les villes de 
son empire avaient charges de lui exprimer leur joie 
leur bonheur et leur d6vouement(l).j 

Le sophiste Libanius, qui ne pouvait pas se consoler 
du mepris et de l’oubli dans lesquels il etait tombe avec 
Sasecte, crut 1’ occasion favorable pour prevenir le nou- 
vel auguste en sa faveur :j\ lui rep^ta ses lamentations 
habituelles sur la mort de Julien et ses plaintes banales 
sur le peu de soin que l’on prenait de sa gloire. Tout 
reflet produit par le discours de Libanius fut d’augmen- 
ter le m6pris qu’inspirait son fanatisme. 

ThSmistius, plus adroit etplus habile que son confrere, 
sut conserver dans son langage et sa conduite , une cer- 
taine dignite qui lui m6rita l’estime et les faveurs de 
Theodose. Ce prince cherchait alors pour son tils Area* 
dius , un precepteur capable de lui donner des lecons et 
de luiinspirer des sentiments con formes a son rang eta sa 
religion. Th6mistius, considerant plus l’eclat de celte 
charge que son importance , s’oflrit avec empressement 
pour la remplir. Mais Theodose etait trop sage et trop 
pieux pour confier T6ducation de son fils et peut-6tre 
l’avenir de la religion , en Orient , a un homme qui 
attachait plus de prix * aux rSves de la philosophic 


(1) TiUemont , Hist, des erap. Vie de Tlie'odose. 

ii 12 
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paienne, qu’aux dogmes du catholicisme. Ce prince 
eluda la demandedu sophiste; cependant, pour accor- 
der quelque chose a son amour propre , il lui recom- 
manda, dans une occasion, s’il faut en croire Themistius 
lui-meme, de donner quelque soin a son instruction (1). 
C’etait au pieux Arsene qu’il appartenait de former le 
coeur et l’esprit d’un heritierde la couronne. Heureux ce 
jeune prince, s’il se fut toujours montrd docile aux le- 
mons de ce grand homme(2) ! Themistius dut etre assez 
dedommage de Thonneur vainement brigue , par la 
charge de prefet de Constantinople a laquelle Theodose 
Televa, vers la fin de l’an 384. A cette occasion, il 
adressa au senat un discours pompeux pour ceiebrer la 
munificence de l’empereur, non moins que sa propre 
gloire et l’importance de sanouvelle dignit£(3). 

A ce degr£ d’honneurs s’arrela sa carriere politique 
qu’il termina peu de temps apr£s avec sa vie. Le s£nat 
l’avait depute dix fois vers les empereurs ; les princes a 
leur tour l’avaient combie de faveurs ; ils lui avaient ac- 
corde deseioges en plein senat, eleve des statues sur les 


(1) Themist. Orat. 12 (edit. Petav.) sub fin. et annot. Petav. in 
bunc loc. 

(2) Tillemont , Mdm. ccclds. Vie de S. Arsene. — Orsi , Istor. eccles* 
1. XI, <5 64. 

(1) Themist. Orat. 12. 
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places publiques et prodigue les privileges les plus ca- 
pables de satisfaire sa vanity. Themistius rappelle sou- 
vent ces temoignages flatteurs de l’estime de ses souve- 
rains , mais il proteste en m£me temps qu’il renvoie 
lout entiere a la philosophic une gloire a laquelle il 
reste personnellement insensible. Si les honneurs lui 
eussent etc aussi indiflerents qu’il le dit dans ses dis- 
cours, il en aurait parle sans doute avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu’il ne separait ja- 
mais sa gloire de celle du philosophisme : s’il rend 
grftce aux empereurs de leur bienveillance et de leurs 
favours, il sefdlicite deceque les honneurs accordesa 
sa personne jetterontun nouvel eclat sur la philosophic 
dont il fait profession; s’il celebre lours louanges, il 
affeete d’attribuer aux inspirations de la philosophic, 
leur prudence, leur bontd, leur magnificence, toutes 
leurs bonnes quality , toutes leurs actions gdndreuses. 
La religion prdsidait ordinairement a la conduite de 
Theodose ; Themistius ne parle jamais quo de 1’amour 
de ce grand prince pour la philosophic. Dans tous ses 
ecrits, on voit un sophiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occupe de lui et de sa philosophic, soil qu’il 
harangue les cesars , soit qu’il prononce leurs panegyri- 
ques , soit entin qu’il discoure surlout autre sujet. Cette 
moderation, unie aux talents veritableset a la reputation 
de Themistius, aurait ete plus fatale au catholicisme que 
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tous les efforts des th£urges, si la hon tense impu- 
dence de ces derniers n’avait pas en partie d6truit son 
ouvrage(l). 

IV. Th6odose 6taitbien loin devouloir honorerl’fic- 
lectisme en accordant a Th6mistius des faveurs et des 
dignit^s qu’il croyait dues a un orateur Eloquent, aun 
magistrat distingutL Aussi, loin de favoriser la philoso- 
phic paienne, comme le lui conseillait Th6mistius, ou 
devenger lamortde Julien, ainsi queLihanius s’efforcait 
de le lui persuader, ce grand prince ne pensa qu’a Spa- 
rer les maux qu’avaient faits ala religion l’empereur phi- 
losophe et toute sa secte. En attendant qu’il put porter 
sans danger les coups qu’il meditait contrel’idolatrie, il 
fit plusieurs lois pour defen dre les sacrifices et les cere- 
monies paiennes (2). 

Le paganisme etait encore trop vivace pour l’altaquer 
de front. Quatre sortes de d£fenseurs le soutenaient 
alors : l’£clectisme,le sacerdoce paien, la superstition et 
l’orgueil national : 


(1) Phot. Biblioth. Cod. LXXIV. — Petav. de Vit. et Script. Themist. 
— Tillemont , Hist, des emp. Vie de Th^od. art. 93-94. — Fabricius, 
Biblioth. gwec. tom. VIII. — Brucker , Hist, critic, philos. tom. II, 
p. 484.— Schoell, Hist, de la litter, grecq. prof. tom. VI et VII. — Biogr. 
nnivers., article Themistius. 

(2) Cod. Theod. XVI , tom. X , I. II. — Tillemont , Vie de Th£od. 
art. 57. 


Digitized by Google 


LIVRE CINQUlfcME. 


181 


Le christianisme avait tellement mis a nu les turpitu- 
des de ses theogonies , l’absurdite de ses dogmes , la de- 
pravation de sa morale, qu’il etait honteux pour des 
hommes qui s’estimaient, pour des espritsqui voulaient 
passer pour edaires , de le defendre tel qu’il avait tou- 
jours ete*. il fallait done lui donnerune forme nouvelle , 
ou le couvrir dti voile de rallegorie , ou plutOt inventer 
un nouveau paganisme , qui put sauver le premier : il 
fallait pour cela , subtiliser , expliquer, commenter, in- 
terpreter ; ce fut la t&che que s’imposerent les ecleeti- 
ques : nous avons d£ja vu comment ils s’en acquitte- 
rent. Mais a l’epoque a laquelle nous sommes deja par- 
venus , ce moyen ne sufTisait plus a leur dessein : la 
religion chretienne en avait decouvert la faiblessc et la 
vanite; aussi vit-on des philosophes se separer deleur 
secte et faire un camp a part ; ils resterent cependant 
unis de vues et d’interets ; car , trop flers pour s’avouer 
vaincus , ou pour reconnaitre le christianisme plus 
eclaire que leur propre raison , ils refusdrent constam- 
ment de marcher a sa lumiere. 11s voulaient bien avouer 
que la religion chretienne n’etait point la fille de l’er- 
reur; qu’aufond, elle etait bonne et qu’en la suivant, on 
pouvait egalement plaire a 1’Etre supreme , mais ils sou- 
tenaienten m£me temps qu’ellene jouissait pas cxclu- 
sivement de ce privilege, puisque le paganisme pouvait 
conduire et conduisail reellement rhomme a la memo 
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fin. De la ils concluaient avec Themistius qu’on devait 
laisser en paix toutes les religions, que ehacuu devait 
vivre et mourir dans celle de ses peres ; ce qui ne ten- 
dait a rien moins qu’a suspendre les progres du chris- 
tianisme et a conjurer la mine inevitable du paganisme,- 
en sorte qu’en se separant des tlieurges , les eclecti- 
ques moderes dont nous parlons, apporterent un nou- 
veau secours a l’ancien culte. Cette disposition des es- 
prits les plus senses parmi les paiens, montre a quelle 
extrdmite la religion de Jesus-Christ avait reduit la phi- 
losophic et quels progres elle avait faits dans l’opinion 
publique. Traitee de folie a sa naissance , dedaignee , 
bafouee au commencement de sa carriere ; calomniee , 
injuriee dans sa marclie , elle se fait enfin assez connai- 
tre pour s’attirer des refutations de la part de ses con- 
tempteurs. Ses docteurs soufirent d’abord en silence et 
continuent a la prficher ; puis ils la defendent contre 
les mepris et les calomnies; ils repondent aux refuta- 
tions ; enfin , ils prennent l’offensive , ils attaquent ; la 
verite se fait jour ; le paganisme perd ses avantages ; 
d£ja il n’ose plus se mesurer avec une rivale d’abord si 
meprisable a ses yeux ; il a recours aux artifices ; mais 
moyens impuissants ! il est force dans ce nouveau retran- 
chement, et contrainl de traiter d’egal a egal avec le 
christianisme : or c’etaient ces pretentions d’egalite quo 
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soutenaient les eclectiques rationalistes ile cette epo- 
que. 

Cependant l’ecole theurgique comptait encore un 
grand nombre de partisans fanatiques qui s’attachaient 
plus a disputer a la religion de Jesus-Christ , l’avanlage 
que lui donnaient les miracles , les actions, les vertus 
de ses veritables enfants , qu’a lui constester la verite de 
ses dogmes , ou la suprematie de sa doctrine ; qui fai- 
saient une profession particuliere du mensonge , de la 
magie, de l’imposture. A cette classe de champions du 
paganisme se joignaient les pretres , dont les interets 
etaientsi&roitement liesaceux de leurs idoles. Maisces 
moyens n’entraient pas dans les attributions de la philo- 
sophieetde la religion; ilsn’etaientdoncpasgarantis par 
le droit de discussion , ni par la liberty de conscience * 
ils tombaient sous l’animadversion des lois civiles et so- 
ciales. Des lors , en opposition avecle gouvernement et 
avec la religion cette secte, finit par se transformer en 
societe secrete, etne s’occupa plus qu’a tramer des coin- 
plots contre Tun et l’autre. C’est pourquoi nous la trou- 
verons melee , plus souvent que jamais , aux emeutes, 
aux mouvements populaires. 

Le peuple paien n’entendait rien aux subtilites des 
eclectiques : il restait attache, non au paganisme philoso- 
phique , mais a l’ancien culte des idoles. Toute: larai- 
son de son choix , c’etait une vieille habitude * forliiiee* 
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entretenue par la presence des temples, des statues et 
des c6r6monies idol&triques. 

Le paganisme 6tait ruine dans les esprits ; il n’exis- 
tait plus que dans ses souvenirs , dans ses traces , dans 
l’ignorance et dans les passions; e’en etait trop, sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste 
influence sur les moeurs publiques ; mais sa vanite, 
son absurdity etaient d^sormais reconnues. Le triomphe 
du christianisme 6tait complet ; la force maUjrielle pou- 
vait maintenant abattre , sans crainte , les temples et les 
autels des faux dieux et dtHruire tous les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le retenaient sous le joug de la 
superstition. 11 avail fallu, dela part du christianisme, 
une action pers6v6rante de quatre siecles , pour op6rer. 
une telle revolution dans les idees ; si Tib&re se fut 
declare pour le christianisme , a sa premiere apparition , 
s’il efttvoulu d^slors abattre les temples, les autels, et 
renverser l’ancien culte , il aurait soulev6 contre lui tout 
l’empire romain ; les ministres auraient manqu6 a ses 
ordres , mais la rebellion aurait eu des millions de bras 
a son service. Au contraire , trois cents ans apr&s, Ju- 
lien peut a peine rouvrir les temples et r£tablir les sacri- 
fices : ses efforts ne servent qu’amontrer la faiblesse du 
paganisme et la force de la religion chretienne. Vingt 
ans apres Julien, le grand Th6odose entreprend d’abat- 
tre les temples qui etaient presque la seule ressource de 
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I’idolatrie ; s’il ne rencontre pas plus d’opposilion a ce 
projet , c’est que le christianisme avail dissipe les illu- 
sions de la superstition. C’est done a la religion chre- 
tienne que l’on doit attribuer la gloire d’ avoir vaincu le 
paganisme, et non a tel prince chretien , qui, en renver- 
sant les temples des fauxdieux ne fitque completer cetle 
oeuvre de regeneration. 

Avec Tficlectisme , le sacerdoce et la superstition , il 
restait au paganisme un d61enseur encore plus devoue a 
sa cause ; l’orgueil national , tel 6 tail le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
christianisme. A Rome, en Italie, dans les Gaules et 
dans toutes les provinces occidentals , il restait beau- 
coup de families palriciennes dont la gloire s’identifiait 
avec celle de la r6publique ; or la gloire de Rome , com- 
me on sait , c’dtait sa religion meme ; les paiens attri- 
buaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Chaque temple leur rappelait une vicloire ou un 
triomphe , chaque statue leur montrait une divinite 
tutelaire ; chaque ceremonie etait un acte de reconnais- 
sance et une garantie de nouveaux succes; renoncer a l’an- 
cien culte , e’etait pour eux renoncer a de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine , traln'r leurs 
illustres aieux , etternir l’antique gloire de Rome. Ces 
prejug6s superbeseurent toujours tant de force sur ces 
families fiercs de leur nom et de leur passe , et oppose- 
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rent une si opiniatre resistance, qu’elle ne put eeder qu’a 
Tepee des barbares auxquels la Providence avait con** 
fie T execution de ses decrets. 

Cependanl la religion chretienne avait la aussi montre 
la vanite des dieux et de leur culte; etla aussi les parti- 
sans du paganisme etaient contraints d’allegoriser la re- 
ligion de leurs peres el d’emprunter a Tficlectisme des 
raisons apparentes pour justifier leur resistance et en for- 
tifier les motifs. A la verity, disaient-ils, il n’y a qu’un 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, des genies> 
dieux infdrieurs, auxquels il veut que nous rendions un 
cultecommea ses representants, etpuisque cette religion 
a valua la r^publique romainetant de grandeur et de 
prospdrit6, ne serions-nous pas insenses, ingrats envers 
nos dieux tutelaires, envers l’fitre supreme, si nous l’a- 
bandonnions pour une religion nouvelle, qui peut^tre 
bonne, mais qui n’a point pour elle la sanction des 
siecles, et qui, d’ailleurs, n’enlraine que des maux a sa 
suite. Telles etaient les raisons sur lesquelles ils parais- 
saient fonder leur opposition; mais le veritable motif de 
leur resistance, c’dtait, comme on le voit, qu’ilsne vou- 
laient renoncer ni a la gloire, ni a la religion, ni aux 
moeurs de leurs ancetres, ni aux vieilies institutions de 
leur patrie. Syinmaque, le premier, formula nettement 
cclte profession de foi, et comme elle exprimait les sen- 
timents et les pretentions des families patriciennes et de 
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lous les paiens distingues, elle devint bienlot generate 
dans tout 1’Occident. Une cause commune les rassembla 
sous le mcme drapeau. 11s formerent un parti puissant 
contre lequel l’autorite imperiale eut souvent a lutter. 
Valentinien avait cru devoir le menager; mais Gratien, 
son fils et son successeur , n’etant point lie par les mfirnes 
circonstances , le respecta bcaucoup moins et porta sou- 
vent de rudes atteintes a ses pretentions. 

V. Gratien, aussi religieux que Theodose son collo- 
gue, illustrait son r^gne par des actes non moins liono- 
rables. Le plus eclatant fut, sans con tredit, la suppres- 
sion de fautel de la Vietoire. Cetautel, place dans une 
des salles du senat de Rome, avait ete abattu par Cons- 
tance et releve par Julien. Le paganisme triomphait 
encore dans ce fameux monument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et fautel fut detruit; il supprima m^mc les re- 
venus assignes a l’entretien des pontifes ou a la pompc 
des ceremonies, annula les privileges et les immunites 
dontjouissaientles Vestales elles prctrcsdes fauxdieux. 
L’idolatrie, attaquee j usque dans son sanctuaire, inte- 
ressa a sa cause ses partisans les plus puissants et les 
plus influents : les senateurs paiens lirent, a l’insu des se- 
nateurs Chretiens, une supplique tendant a ce qu’il plut 
au jeune empereur de revoquer son edit, et au nom de 
tout le senat, ilslui deputerent Symmaque, a la tele du 
college des prctres. La cause du paganisme nc pouvait 
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Symmaque. 


pas 6tre confine a une \oix plus puissante, ni a une plus- 
imposante autorit6. 

Symmaque 6tail fils de Lucius Aurelius Avianus Sym- 
machus, personnage distingu£ par sa naissance et les 
dignit^squ’ilavait exerc^esdansl’Etat. Aurelius ayant^te 
depute, fan 360, par le s6nat de Romeaupr£s del’empe^ 
reur Constance, qui s^joumait alors a Antioche, connut 
dans cette ville le fameux Libanius, se lia d’amiti6 avec 
lui et lepriad’enseigner a son filsl’eloquenceetleslettres 
grecques, de faffermir dans les opinions religieuses et 
philosophiques des pa'iens. Le sophiste syrien, sectateur 
ardent du paganisme, reussit trop bien a seconder les in- 
tentions d’ Aurelius : il sut inspirer a son 61eve le fana* 
tisme qui agitait son ame , et Symmaque montra dans la 
suite quelle funeste influence une mauvaise education 
est capable d’exercer sur la jeunesse. 11 retouma dans 
sa patrie, le coeur anime pour les chr&iens d’une haine 
egale a son amour pour les institutions paiennes. Admis 
aux digniles de l’Elat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres pour reveiller partout l’ardeur des 
idolalreset sout6nir a leur t<He, contre la nouvelle reli* 
gion, la cause des dieux, qu’il identitiait avec celle de 
la patrie. 

11 enlretint toujours avec Libanius et avec les autres 
sophistesdel’Asie des relations d'autant plus frequentes 
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«t plus amicales, que le temps aceumulait lesmalheurs 
du paganisme et le poussait rapidement a sa ruine. 

Tous les deux soutenaient l’ancien culte avec le m£me 
acharnement, mais sur un terrain et sous un point de 
vue differents, places qu’ils 6taientdans des lieuxet des 
circonstances diverses. Symmaque et les autres defen- 
seurs du paganisme en Occident rattachaient la gloire 
de la patrie et confondaientles int6r6ts de Fun avec ceux 
de l’autre : sans Faristocratie et l’orgueil national, la lutte 
n’eut pasete aussi longue. En Orient, Libanius etle peu- 
ple de sophistes dont il 6tait le chef et Foracle, etaient 
moins patriotes que paiens; ils d&endaient le paganisme 
pour lui-m6me, des rites, des ceremonies idol&triques 
et non des institutions nationales. Pour les premiers, le 
paganisme etaitbon, parce que la patrie avec lui avail 
ete glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
mais les uns et les autres repoussaient la religion chre- 
tienne; ceux-la, parce qu’en mena^ant le paganisme, 
elle mena^ait aussi les institutions tradilionnelles qui , 
a leurs yeux, faisaient toute leur gloire ; ceux-ci , parce 
qu’elle tendait a detr6ner des dieux qui leur 6taient 
chers. 

En Occident, la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme dtaitlivre a ses propres 
souvenirs. Aussi la lutte que soutinrent les paiensdeRome 
contre le christianisme , presenta-t-elle toujours plus 


■190 IIISTOIRE DE L’ECLECTISME ALEXANDRIA. 

de grandeur quo la guerre des sophistes de la Grece ou 
de I’Asie. Mais comme le christianisme s’adressait a la 
raison et presentait une doctrine magnifique par elle- 
m<5mc, belle de sa propre beau 1*5 et non d’un eclat em- 
pruntc, il fallut que les d*5fenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi des arguments tirt*s du fond memo de 
lours doctrines, et ce fut l’Eclectisme qui lesleur four- 
nit. C’est pourquoi les pa'iens de l’Orient et ceux de l’Oc- 
cident se rcncontrent toujours quand ils veulent 6tayer 
leur cause de preuves de raison . Nous devions faireces 
remarques avant de raconter les efforts desesperes que 
fit le paganisme pour maintenir son regne dans utieville 
ou Numa l’avait jadis dtabli. 

Symmaque, senateur, pontife, philosophe, ouvrit le 
premier une lutte qui no devait finir qu’avec l’empire et 
I’idolStrie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus elo- 
quents de son sifecle , et pour une des gloires de la phi- 
losophic et de l’ancienne religion (1). L’eclatde son nom, 
sa dignite , les charges brillantes qu’il avait exercees , 
une conduite etudide , des maurs severcs, ajoutaient 
encore a la puissance de sa parole ; mais fortement pre- 


(1) Prudent. I. t in Symmac. — Macrob. 1. V, Saturn, c. I. — Amm. 
Marcel. 1. XXVII, c. 3. — Lilian. Epist. 923, edit. Amstelod. t758. 
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venu en favour du paganisme , et , jaloux de dominer 
dans le parti oppose a une religion qni tendaita le faire 
disparaitre, il devint, plusieurs fois, non-seulement 
importun , mais encore infid^lc a sesmaitres legitimes : 
il les honorait et les estimaitplusou moins , selon qu’ils 
favorisaientouqu’ils attaquaient les idoles. Tous les edits 
contre l’ancien culte lui paraissaient des sacrileges, etil 
regardait toutes les calamity publiques corame des ef- 
fets de la vengeance des dieux irrites. Mais , semblable 
a un ennenii qui , desesperant de remporter la victoire 
qu’il desire , refuse d’ accepter le combat et se retranche 
dans une position avantageuse, Symmaque se borne a 
demander pour le paganisme la protection que les prin- 
ces voulaient exclusivement accorder au christianisme. 
11 connaissait bien l’esprit de son 6poque : la religion 
chretienne avait opere une telle revolution dans lesid6es, 
qu’il 6lait d&ormais imprudent de solliciter sa ruine, 
ou de r6p£ter les calomnies , les injures , les blasphe- 
mes qui l’avaient accueillie a son entrGe dans le monde. 
Ge fut celte consideration qui commanda la moderation 
de Themistius , de Chalcidius , de Symmaque et de 
quelques autres 6clectiques du mfime siecle (4) ; mode- 
ration plus fatale au christianisme que le fanatisme des 


(1) Mosheim, De turb. per recent. Platon. Eccl. §§ 31-32. 
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theurges de la m6me ecole , car elle introduisait dans 
la philosophic ce rationalisme dont le but, et souvent 
l’effet, 6tait d’assimiler la religion chr6lienne aux secies 
philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 
tismes divers. Telle fut aussi la tactique que l’habile Sym- 
maque employa dans cette circonstance.CommeTh6mis- 
tius , il pr£tendit que la diversity des cultes n’etail point 
d^sagreable a la divinitd ; mais plus prononc6 pour le 
paganisme, plus Her que le s£nateur de Constantinople, 
il ne dissimule pas sa predilection pour la religion de 
l’ancienne Rome , et ne craint pas toujours de soutenir 
qu’une religion qui rend un culte a tous les dieux re- 
pandus dans la nature , murite la preference sur toutes 
les autres, 

Saint Ain- Mais, malheuseusement pour sa cause, Symmaque 

braise. 

avait rencontre un adversaire terrible, qui lit toujours 
6chouer ses demarches. Ambroise , 6vcque de Milan , 
reunissait en sa personne toutes les qualit£s qui font les 
grands hommes et les saints pontifes : sage dans l’admi- 
nislration , eclaird dans ses projets , ferine dans ses re- 
solutions , inslruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir , Eloquent et noble dans ses discours , infatigable 
dans l’exercice de ses fonctions , superieur aux passions 
humaines, inaccessible aux caresses, aux menaces el 
aux perils, il allirait sur lui la veneration des peuples, 
reslime el le respect des rois. Tel etait I’homme qu’op- 
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posa la Providence aux tentalives du paganisme et a«x 
fureursde 1’heresie. Jamais on ne vit en presence deux 
plus terribles adversaires , pour defendre une cause plus 
grave el plus solennellc. L’un , charge do la cause du 
paganisme , apportait au secours de son Eloquence , de 
vieux pr»5jug6s que les circonstances semblaient encore 
fortilier, et le souvenir de dix sieclesde gloire; 1'autre , 
charge de la defense du christianisme, trouvait le triom- 
phe de sa cause dans l’histoire miraculeuse de celte reli- 
gion, dans l’exposition d’une morale sainte, sublime, in- 
connue a la philosophie , jusqu’a l’apparition de la reli- 
gion nouvelle , dans les prodiges de fermet6 , de gran- 
deur, d’heroisme parlesquels, depuis quatre siecles , . 

desmilliers de chr6tiens etonnaientle monde. Symma- 
que plaidait pour une religion vaincue, a laquelle cepen- 
dant Rome avait attach^ ses destinies ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante, dans laquelle seule la 
soci6te pouvait trouver son salut ; le premier defendait la 
religion des anciensRomains, et avec elle leur gloire pas- 
s6e et l’antique grandeur de la patrie ; le second d6fen- 
dait la religion des princes contemporains , I’gquitd de 
leur regne, et le sort des g6n<5rations futures ; le s6nateur 
romain recommandait sa cause par l’6clat des talents, des 
honneurs et de la reputation ; le pr^lat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illuslre que v6- 
ner6, par le double 6clat des grandeurs du monde, etdes 
ii 13 
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(lignites de I’Eglise; I’un vertueux, pour couvrirles vices 
de sa religion, jouissait de l’estimeetdii respect da parti 
dont il etait tout l’espoir ; l'autre, saint, pourse rendre 
digne de sa religion et de son sacre minist&re , 6tait in- 
voque par les catholiques dont il 6tait le pere et le mo- 
dele, redoute des her6tiques dont il etait le fleau, etve- 
nere de tous les homines probes et de tous les gens de 
bien dont il faisait l’admiration; celui-la devait emprun- 
ter a son esprit ou a son genie des arguments qui pus- 
sent etayer sa cause ; l'espritou le genie decelui-ci n’avait 
qu’a metlre en oeuvre les arguments que lui fournissait 
la bonte de la sienne ; 1’un s’etait rendu necessaire et 
presque redoutable a ses maitres parson influence et ses 
anciens services ; l’autre etait devenu , par l’ascendant 
de sa vertu , de sa sagessc , de son caractere , par son 
experience et par ses lumieres , l’oracle et I’esp^rance 
des princes. Symmaque representait le paganisme; Am- 
broise representait le christianisme. 

Le senateur de Rome connaissait bien le rival a qui il 
aurait a faire : il taclia done de prevenir l’empereur Gra- 
tien avant que le saint eveque de Milan eiit vent de ses 
demarches ; mais cette sentinelle vigilante d’Jsrael d&- 
couvrit la premiere tentative de l’ennemi , et la fit 
6chouer. Symmaque , vaincu , n’abandonna point son 
projet, il attenditdes circonstances plus favorables pour 
le faire triompher. Gependant la faveur imperiale l’61eva 
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a la charge de prelet de Rome ; sa nouvelle dignite sem- 
bla devoir ajouter un nouveau poids a ses instances. 
Bientot il trouva l’oceasion de les renouveler. La trahi- 
son venait d’immolerGratien etde jeter l’Occident dans 
le trouble et les craintcs; le jeune Valentinien 11 venait 
de ceindre la couronne ensanglantee de son frere ; mais 
le sort de ce malheureux prince lui signifiaitassez que , 
peut-etre, elle lui serait aussi arrachiSe , s’il ne tftchait , a 
force de faveurs , de concessions et de graces , de sc ga- 
gner l’affectionde tous les partis qui divisaient ses peu- 
ples. Le rebelle Maxime, deja maitre des Gaules, mena- 
Cait de fondre sur l’ltalie , ou il avait un grand nombre 
de partisans, surtoutparmi lespaiens, et Valentinien, en- 
core mal affermi sur son tr6ne dbranle , devait bien se 
garder d’augmenter dans ses etats , par une imprudenle 
severite , le parti deja trop puissant de son rival. Le d6- 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pre- 
caire de ce jeune prince. 11 se h&ta done de rassembler 
secr5tement les senateurs paiens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu’il voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualite de prefet de Rome , pour les 
engager a relever l’autel de la Victoire , et a rendre aux 
pr6tres des dieux et aux vestales , les privileges dont 
Gratien les avait depouilles. Quoique cette piece s’adres- 
sftt aux trois empereurs : Valentinien II , Theodose et 
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Arcadius , il ne la presenta cependant qu’a Valentinien , 
dont il esperaitsurprendre l’inexperience. 

« Princes, leur disait-il, l’illustre senat dontvous con- 
naissez le devouement, gemissait en secret a la vue des 
outrages fails a nos institutions; mais connaissant au- 
jourd’hui les intentions quevous manifestez de fairedis- 
paraitre les abus des derniers regnes, il me charge encore 
une fois de deposer a vos pieds ses d6sirs respectueux, 
moi que des mechants £loignerent nagueres du conseil 
et de la presence d’un auguste empereur. C’est done au 
double titre d’envoyS du senat et de prefet de Rome, 
que je me presente devant vous; comme prefet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme representant 
et envoys de mes concitoyens, je viens vous exposer 
leurs humbles demandes et leurs voeux unanimes.... 
Toujours attentifs au bien de l*etat, nous defendons les 
institutions de nos a'ieux et les droits sacres de la patrie, 
afin de la rehabiliter dans une gloire qui sera d£sormais 
d’autant pluseclatanle, que votre autoritS respecteraplus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancetres. 
Nous reclamons done pour la patrie l’antique religion 
qui fut si long-temps sa gloire et sa puissance. C’est 
pourquoi un illustre prince avait recemment remis en 
honneur les ceremonies de nos peres, et le dernier de 
vos pr£decesseurs , quoique d’une religion diflerente, 
n’osa pas y toucher. Que la reserve de celui-ci obtienne 
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du moins ce que ne pourrait peut-6tre pas faire l’exem- 
ple du premier. Qui serait assez enncmi des Roinains 
pour ne point desirer le r&ablissement de l’autel de la 
Victoire? Profitons des lemons de l’experience; si nous 
refusons un culte a cette divinite, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont a s’en plaindre , lui refu- 
sent leurs homrnages, a la bonne heure; mais vous , 
Seigneurs, que la victoire accompagnatoujours,etqu’elle 
n’abandonnera jamais, ne renoncez pas& vos triomphes; 
tous les voeux implorent la victoire et personne ne de- 
daigne ce qu’il desire. Si l’on ne craint pas les malheurs 
que presage la destruction de l’autel dont nous recla- 
monsle r6tablissement , qu’on le releve du moins pour 
1’ornement du s6nat. Permettez , princes , permettez, je 
vousen supplie, que nous transmettions a nos descen- 
dants ce que nous avons re^u de nos pores. Vous con- 
naissez la force d’une eoutume chore et legitime : aussi 
l’innovation de Constance etait-elle tom bee avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre gloire, 
nous ne voudrions pas que la posterity trouv&t quelque 
chose a corriger dans vos actions. Ou jurerons-nous de- 
sormais sur vos lois et sur votre parole ? Quel signe sa- 
cr6 pourra effrayer les parjures ? Je le sais, tout est plein 
de la divinitd, et les perfides ne peuvent jamais se dero- 
ber ases regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilement au criminel la crainfq 
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(le la justice divine. L’autel que nous rtl’clamons , enlre- 
tientla Concorde, assure la bonne foi, et rien ne concilie 
un si grand poids a nos decrets que les serments prfites 
sur ce monument... Croyez que Constance n’eut pas 
commis une telle imprudence, si la faute d’un autre l’a- 
vait eclaire. C’est a nous maintenant a dviter ce que nous 
lui reprochons : imitez, Seigneurs, les actions qui lui 
ont merite des eloges; il a epargn6 les privileges des 
Vestales; il a rcspecte le sacerdoce, il a pourvu aux dis- 
penses des ceremonies, et en parcourant les rues de la 
ville eternelle, il a vu, comme le s6nat, d’un ceil satis— 
fait, les temples des dieux, en a lu les inscriptions, en 
a admire le travail et s’est inform^ de leurorigine et de 
leur destination. Voue a une autre religion, il nous a ce- 
pendant conserve la ndtre; chacun a sa religion etson 
culte; ladivinite a distribue aux villes des genies divers 
pour leurs dieux tutelaires. Comme les ames sont parta- 
g6es entre ceux qui naissent, ainsi le destin distribue des 
genies aux peuples divers (1). 


(I) Suus cuique mos, suus cuique ritusest. Varios custodes urbi- 
buscunctis mens divina dislribuit. Ut anmue nascentibus, ita popu- 
lis fatales genii dividuntur. (Syram. Epist. lib. X, epist. 61.) C’est un 
des passages que cite Mosheim, pour prouver que Symmaquc profes- 
sait l'Eclectisme ; puis il ajoute que le danger de ces priucipes ex- 
plique et juslifie le zelc avec lequet l’attaquerent saint Ambroise et 
Prudence. ( De lurbat. per recent, piaton. Eccles. § 32. ) Cudworth 
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Ajoutons a ces principes l’avantage de pouvoir connai* 
tie plussurementla divinite; car, au d^fautde la raison, 
qu’est-ce qui r6vele jnieux a Thorn me la divinite que le 
temps etl’usage? Or, si une religion acquiert de l’auto- 
rite par son anciennete meme, comment oserions-nous 
rejeter le t6moignage de tant de siecles? Comment ose- 
rions-nous refuser de suivre une religion que nos 
peres re^urent de leurs aieux ! 

» Je croisvoirRome elle m6me se presenter a ses prin- 
ces et plaider sa cause en ces termes : 

«Princes genereux , peres de la patrie , respeclez la 
glorieuse vieillesse ou m’a fait parvenir le culte de mes 
dieux : je les ai honores , je ne m’en repends point ; je 
les honorerai tant que je respirerai la liberte. Ce culte a 
soumis Tpnivers a mes lois ; il a precipit6 les Gaulois du 
Capitole assiege ; il a eloigne Annibal de mes remparts. 
Je n’ai done tantvecu, que pour me voir mepriser dans 
ma vieillesse. Qu’on me donne le temps d’examiner co 


avait prllendu que Symmaque n'adorait pas la Vicloire commc unc 
divinity particuliere , mais comme un des attributs de la divinite 
car, disait Cudworth, Symmaque elait du nombre de ccux qui sou- 
leuaient que les dieux des Gentils exprimaient simplement les at- 
tributs d’un seul et m£me Dieu. Mosheiin lui re pond par le m6me 
passage , qui prouve en effet jusqu’a 1’evidence que Symmaque ad- 
mettait la doctrine ^clectique des gdnies. ( Mosheim , Annct. ad 
Cudw. Syst. intell. tom. I, p. 788 et seq. ) 
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nouveau culte , quoiqu’on vienne un peu tard me don- 
ner une le^on si injurieuse. Si vous ne voulez pas recon- 
naitre mes dieux , laissez-les du moins en repos. Au 
reste , il est a croire que respirant le meme air , etvi- 
vant sous un meme ciel et sur une meme terre , tous 
n’adorent au fond que la m£me chose. Et qu’imporle la 
diversity des opinions sur ce point? Ne peut-on pas ar- 
river par diversesvoies ace sanctuaire redoutable ou la 
djvinite reside dans sa propre gloire ?... » 

Apres avoir plaide la cause des dieux , Symmaque 
prend la defense des Yestales et des pretres des faux- 
dieux , dont il exalte le ministere etla saintete : il trouve 
etrange que des princes magniliques reforment ce qu’a- 
vaient etabli des princes avares ; que le tresor, au lieu de 
se remplir de richesses prises sur les ennemis , se gros- 
sisse des pensions retranchees aux pretres et aux vestales 
qui levaient vers le ciel des mains pures, pour la pros- 
perite de l’empire. Ensuite, a defaut de bonnes raisons , 
Symmaque reproduit ici les accusations et les calom- 
nies tant de fois refuses par les docteurs chretiens ; il 
rejettesur la nouvelle religion , la famine qui venait de 
d£soler Tempire , et il s’ecrie : « Ce n’est point seule- 
ment la cause de la religion que je defends ; je soutiens 
encore les interets du monde romain. Apres un tel sa- 
crilege , une famine g6nerale a ravage tout rempire. 
Ees moissons ont cruellement trompe Tcspoir des pro- 
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vinces. Les homines sont r6duits a parlager la nourri- 
ture des animaux, ou a d6vorer les racines des plantes : 
n'attribuons ce fleau , ni a la sterilite de la terre , ni a 
l’influence des astres , ni a l’intemperie des saisons , 
mais a la vengeance des dieux, qui refusent aux peuples 
la subsistance qu’on arrache aleurs ministres.... L’em- 
pire fut-il jamais temoin d’une si triste calamity, lors- 
qu’il pourvoyait a l’honneur du culte et a l’entrelien des 
pontifes.... 

« Puissent les genies tutelages de loutes les sectes 
favoriser votre regne ! mais surtout que les dieux de nos 
peres , honores egalement de leurs neveux , vous pren- 
nent sous leur puissante protection ! Nous redeman- 
dons le culte qu’epargna l’illustre prince dont vous fttes 
les heritiers legitimes. Du haut du sacre sejour , il voil 
coulerleslarmesdes pontifes et se reproche peut-6tre une 
innovation qu’il n’a point commise : G’est a vous , 
princes , a r6parer un acte que de perfides conseils ont 
persuadd a votre auguste fr6re. Des hommes iniques 
ont empfcchd les regrets du s6nat de parvenir jusqu’a ses 
oreilles. Ne craignez done pas d’outrager sa memoire 
en rdparant un tort qui n’est pas le sien (4). » 

La requfite de Symmaque arriva a Milan et ful pre- 

(l)Symm. loc. sup. cit. ct int. opp. S. Ambros. lom. It , p. R2S 
rt seqq. 
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Saint Am- 
b.-oise fait 
•t'hooer la 
tentative de 
Sytniuaquc. 


senlee au jcune empereur , avant qu’il en eitl rien 
transpire dans le public : elle etonna d’abord Valen- 
tinien et son conseil : on craignit que ce complot 
ne se rattachat a la conjuration de Maxime , et tous 
furent d’avis qu’il fallait ceder sur ce point : la rai- 
son d’fitat allait 1’emporter sur la justice et la piete, et 
Symmaque etait sur le point de triompher. Saint Am- 
broise en est averti : aussitOt opposant ses exhortations 
vives et genereuses aux superbes prieres des paiens, 
il ecrit une lettre pressante a l’empereur, et lui re- 
presente avec autant d’eloquence que de fermete : 
« Qu’il n’y a qu’un Dieu a qui les empereurs sont obli- 
ges d’obdir, comme les derniers de leurs sujets; que 
c’estrenoncer a la foi, que de consentir a des cultes pro- 
fanes ; que les revenus despretres paiens ayant 6te con- 
fisques, ce ne serait pas leur rendre leurs biens, mais 
leur donner le sicn propre ; qu’ils onl bonne grace vrai- 
mcnt de se plaindre de quelques privileges retranches, 
eux qui n’avaient epargnd ni les eglises , ni le sang 
des Chretiens; qu’il est juste d’ avoir egard auxpersonnes 
de merite et de qualilt* , mais que dans les affaires de 
la religion, il ne faut regardcr quo Dieu seul ; que leur 
ardour a soulenir le mensonge est un exemple qui doit 
1’encourager a proteger la verite; que ce n’est point 
entreprendre sur la liberie de Rome, que de se re- 
server la liberte dc ne pas commeltre un sacrilege; 
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qu’il y a de quoi s’ Conner que des gens d’esprit de- 
mandent a un prince chretien le retablissement des 
idoles ; que les Chretiens etant plus nombreux que les 
paiens dans le senat, c’est les persecuter que de les 
forcer de se rassembler dans un lieu ou ils respireront 
la fumee des sacrifices impies ; que quelques membres 
du senat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n’etit pas et6 tram6 dans 1’ombre, tous les 
ev£ques auraient 61eve leurs voix de toutes les parties 
de l’empire. Que repondrez-vous , ajoute saint Am- 
broise , que repondrez-vous a un eveque qui vous 
dira que l’Eglise n’a que faire de vos presents, puisque 
vous en faites aussi aux dieux des paiens? Allez porter 
vos offrandes ailleurs, vous qui relevez les autels des 
idoles. Jesus-Christ deteste des hommages que vous 
lui faites partageravec ses ennemis : nc vous a-t-il pas 
dit dans son Evangile qu’on ne peut servir deux mai- 
Ires? Les vierges chretiennes n’ont aucun privilege, et 
vous en donnez aux Vestales ! Croyez-vous que les 
pr^tres du Seigneur prient pour un prince qui prefere 
a leurs prieres , celles des paiens ? Votrc age ne vous 
excusera point : tout age est parfait en Jesus-Christ, el 
les enfants meme font confesse cn presence de leurs 
bourreaux. » Le saint eveque fait ensuite entendre an 
jeune empereur les reprochesque pourrait lui adresser 
son frere Gratien, qui avail deja deploye tant de zele 
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contre le paganisme, el ceux que lui ferait aussi son pore 
Valentinien qui n’avait laisse subsister l’autel de la 
victoire que parce qu’il avail ignore que dans une 
assemblee composee de Chretiens et de paiens, ceux- 
ci se permissent d’y offrir des sacrifices. Enlin il le con- 
jure de ne rien decider la-dessus , avant de savoir le 
sentiment du grand Theodose, qui lui devait tenir lieu 
de p6re , et qu’il avait coutume de consulter dans les 
affaires importantes ; puis il se resume ainsi : « puisque 
vous comprenez maintenaut l’injure que vous feriez 
a Dieu, a voire pure et a votre frere, si vous porliez le de- 
cret qu’on vous demande, je vous conjure de ne rien 
faire qui deplaise a Dieu, et qui nuise a votre salut? (1)# 
Cette fermete magnanime que semblait agrandir la so- 
lennile des circonstances, produisit unesalutaire impres- 
sion sur l’esprit de Valentinien, delermina sa resolution 
et lui inspira la reponse pleine de sagesse et de dignite 
qu’il fit a la deputation du senat de Home : « Comment 
oscz-vous, leur dit-il , me croire capable de vous rendre 
ce que vous a ote la pi6t6 de mon frere ?... Vous louez 
mon pere de ce qu’il ne vous a rien 6te , et moi vous ai-je 
enleve quelque chose ? Et d’ailleurs que vous a rendu 
mon pere pour prouver par son exemple que je dois vous 


(I; S. Auibros. loc. sup. cil. 
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rendre ceque vousme demandez? Enftn, quand mCme 
raon pere vous 1’aurait rendu, j’aimerais mieux imiter 
mon fr6re qui vous l’a 0t6. Mon pere a ete empereur; 
mon frOre l’a et6 comme lui ; je dois done la mime 
deference a l’un et a l’aulre : je ne vousrendrai point ce 
que rnon pOre n’a pu vous rendre , parce que personne 
ne vousl’avait enleve, etjemaintiendrai ce que mon frOre 
a ordonnO. Que Rome me demande tout autre grace 
qu’elle voudra; jel’aime comme ma mere; maisje dois 
avant tout ob6ir a Dieu. » Ces paroles prononcees d’un 
accent ferme et resol u rangerent lout le conseil a 1’avis 
de l’empereur (1). 

La victoire de saint Ambroise sur Symmaque donna 
lieu a Ennodius, evOque de Pavie, de dire que , 

Trattre envers ses amis, 

L'inconstantc Victoire 
Sourit aux enoemis 
Qui combaltent sagloire (2). 

En effet, le triompbe de saint Ambroise dtaitcomplet; 
mais ilcrut que la religion n’Otait point assez vengOe; ilse 
fit done remettre une copie de la supplique de Symma- 


(1) S. Ambros. Cone, in obit. Valent. — Tillemont, Hist. eccl. Vie de 
S. Ambroise. 

(2) Dicendi palmam Victoria tollit amico, 

Transit ad Ambrosium : plus (avet ira dese. 
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que, et il opposa aux declamations, aux phrases pompeu- 
ses de son adversaire une refutation pleine de force et 
de raison oil il bat en ruine tout ce que celui-ci avait pu 
inventer en faveurdu paganisme, avec cette superiority 
qui est propre a la verity, surtout quand elle estsoutenue 
de T61oquence etdu genie. Saint Ambroise proteste d’a- 
bord que, dans la n£cessite ou il se trouve de prendre 
ses precautions et d’eclaircir cette affaire , il s’est attache 
a la solidite du raisonnement, laissanta son adversaire 
toute la gloire de bien dire, «parce que, ajoute-t-il,c’est 
le propre des sages paiens d’eblouir Tesprit d’un eclat 
aussi vain que leurs idoles, et de dire des choses fas- 
tueuses,ne pouvant endire de veritables.» Ensuite saint 
Ambroise entre en matiere et poursuit en ces termes : 

« L’illustreSymmaque, gouverneurdeRome, a supplie 
votre ciemence de relever dans la curie l’autel qu’on y 
avait abattu; il a appuye sa requete sur trois raisons prin- 
cipales, qu’il pretend fort solides ; il soutient 1° que 
Rome redemande son ancien culte; 2° qu’il faut retri- 
buer les pr^tres et les Vestales; 3° qu’une famine publi- 
que a venge 1’ injustice qu’on avait commise en leur reli- 
rant ces retributions. 

1°I1 represente Rome en pleurs, reclamant elle-m^me 
son culte et ses ceremonies, et lui fait dire que sa religion 
a repousse Annibal de ses remparts et les Senonais du 
Capitole. Mais en defendant la puissance des dieux, 
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Symraaque en prouve la faiblesse. Qn’est-ce a dire, sinon 
qu’Annibal a long-temps insulte la religion et les dieux 
des Romains, puisqu’il a pu malgre eux s’avancer en 
vainqueur jusque sous les murs de Rome et assieger dans 
cette \ille les dieux etleurs defenseurs ? 

LesSenonais escala derent le Capitole, et ils se seraient 
empares de ce sejour des dieux, si les cris de frayeur que 
pousserent les oies ne les eussent trahis : ou etait done 
alors Jupiter? Les oies 6taient-elles ses organes? 

. Eh bien! que la religion des Romains ait donne le 
succes a leurs armes, soit : mais Annibal honorait las 
monies divinil6s. Vainqueurs a Rome, ces dieux etaient 
en meme- temps \aincus a Carthage; si on a pu en 
triompher en Afrique, on pouvait aussi les vaincre en 
Italie. Qu’on cesse done d attribuer a Rome de pareilles 
plaintes : elle a des reproches plus serieux a faire aceux 
qui lui pretent ce langage : «Pourquoi, peut-elle leur dire, 
pourquoi me souillez-vous chaque jour d’un sang inu- 
tile? Ce n’est point dans les entrailles des victimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophies 
de mes victoires. II m’a fallu d’autres moyens pour 
soumettre l’univers. C’est Camille qui a sauve le Capi- 
tole; e’est Scipion qui a vaincu Annibal non a l’om- 
bre de mes aulels , mais sur les champs de bataille. 
Eh! que me parlez-vous des exemples des anciens? 
celui de Neron me fait horreur, Que dire de ces em- 
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pereurs qui avaient a peine Je temps de s’asseoir sur 
le trone? Est-ce d’aujourd’hui que les barbares ont 
franchi leurs frontieres?... Istaient-ils aussi chr6tiensces 
deux princes, dont l’un fut, le premier des empereurs 
romains , honteusement enchaine par un monarque 
Stranger , dont l’autre abandonna l’univers a un escla- 
vage tyrannique... 11 y avait cependant alors un autel 
erige a la Victoire. La nouvelle religion, dites-vous, 
fait rougir ma vieillesse. Non, je n’ai point a rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout l’univers. 
L’ige n’est jamais trop avance pour s’instruire ; la 
vieillesse n’a a rougir que de ses erreurs et de son opi- 
ni&trete a les gardcr ; ce n’est point le nombre des 
ann£es qui fait sa gloire, mais la purete de ses moeurs : 
il n’y a 'point de honte a revenir a de meilleurs senti- 
ments. Pourquoi chercher dans des cadavres d’ani- 
maux l’expression de la volonte divine? Venez, et 
apprenez sur la terre la rnilice celeste : dans la vie pre- 
sence nous combatlons pour une autre. Je veux appren- 
dre le myst^re du del du Createur lui-m6me, et non de 
la creature qui ne se connait point. Qui est plus ca- 
pable de m’enseigner Dieu queDieu lui-mfeme ? Dois-je 
plut&t m’en rapporter a vous qui, de votre aveu, lgno- 
rez ce que vous honorez? » 

» On ne peut, dit-on, arriver a un si grand mystdre 
par une seule voie. Ce que vous ignorez , Dieu nous 
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la r6vele : ce que vous cherchez a t&tons, nous l’appre- 
nons surement et sans peine de la sagesse et de la ve- 
rity de Dieu . Nous n’avons done rien de commun avec 
vous. Vous demandez aux empereurs la paix pour vos 
dieux ; nous au contraire, nous demandons a Jesus- 
Christ la paix pour nos empereurs. Vous adorez l’ou- 
vrage de vos mains; nous croirions oulrager la divinity, 
si nous adorions l’ceuvre des hommes. Dieu ne veut 
pas etre ador6 dans des statues. Vos philosophes eux- 
memes se sont moqu6s de vos idoles 

» Symmaque veut qu’on rendeleurs autelsaux idoles; 
aux temples, leurs ornements. Qu’on exige cela de ceux 
qui les adorent. Un empereur chr^tien ne salt honorer 
que l’autel de J6sus-Clirist. Comment ose-t-on forcer 
des mains pieuses a une action sacrilege et une bouche 
fiddle a la commander. Que la voix de notre empereur 
professe Jesus-Christ ; qu’elle ne benisse que le Dieu 
qu’il connatt; car le coeur d’tm roi est entreles mains 
du Seigneur (1). A-t-on jamais vu un empereur paien 
Clever un autel a Jesus-Christ? En nous pari ant de ce 
qui s’est fait autrefois , les patens prouvent par leur 
exemple qu’un empereur chr6tien doit avoir pour sa 
religion au moins autant de respect qu’en avaient les 


(I) Pi'ov . xxi. i. 
n 
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princes idolatres pour la superstition a laquelle ils rap- 
portaient tout. 

» Puisqu’on nous ramene a ces temps, disons a la gloire 
de notre religion : Les Chretiens etaient heureux de ver- 
ser leur sang; un vil int6r6t agile les paiens; jamais ils 
ne servirent mieux notre religion que lorsqu’ils la pros- 
crivirent et la persecut^rent : ils croyaient nous infliger 
un chatiment, et la religion nous accordait une recom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : il s’est 
accru par les mauvais traitements , par 1’indigence et 
par les supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans argent. 

» 2® Qu’on rende, dit-on, leurs immunites aux ves- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
Ton puisse etre chaste gratis ; qu’ils cherchent dans 
le gain le motif et la valeur de leurs vertus. Et encore 
combien de vierges ont-ils pu former a force de recom- 
penses? maintenant, ilsen comptent a peine sept. Voila 
tout ce qu’ont pu engager pour quelque temps a la vir- 
ginite les bandelettes rev£rees, ces robes bord6es de 
pourpre, ces fastueuses litieres portees avec tant de 
pompe , ces magnifiques privileges , ces enormes re- 
venus. 

» Que Ton consid5re done chez nous un peuple de 
vierges integres : cependant les bandelettes ne decorent 
point leur front ; un voile grossier suffit a leur usage et 
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reldve leur vertu; elles dddaignent au lieu derecher- 
clier les attraits de la beau te ; loin d’dtaler a tousles 
regards l’dclat de la pourpre, les livrees du luxe et de 
la mollesse, loin d’ambitionner les privildges et les re- 
compenses , elles se renferment modestement dans la 
pratique du jedne et de la priere, dans des exercieespd 
nibles, plus propres, en apparence, a degodter de la vir- 
ginitd qu’a porter a cette vertu. La virginite ne s’achete 
point.. . elle s’acquiertpar le ddsintdressement, la morti- 
fication et la modestie. Admeltons cependant que l’on 
doive faire des largesses aux vierges : alors qu’elles 
sommes enormes recevront les Chretiens ? Quel trdsor 
assez riche pourra les payer? Que si les paiens veulent 
que les vestales aient seules part a ces faveurs, n’ont- 
ils pas honte, eux qui, sous les empereurs idoiatres, re- 
vendiquaient tout pour eux-memes , de prdtendre que 
sous des princes chrdtiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

» On se plaint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de l’fitat. Que de bruit a ce propos ! Des lois rdcentes 
nous defendent de rien recevoir dans les successions 
privdes ; et nous n’elevons aucune rdclamation : nous 
ne crions point a l’injustice, parce que la perte d’un gain 
n’ excite pas nos regrets... on peul tester en faveur dos 
prdtres des faux dieux; on ne le peut pasen faveur des 
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prfitres Chretiens. Je ne m’en plains pas; ce n’est que 
pour le leur apprendreque j’en parle. 

» On nous repond que l’figlise a des revenus qu’on lui 
laisse. Est-ce Julien qui les a respecl6s? Si on usait de 
repr6sailles envers les Gentils, on ne feraitque leur rendre 
l’injustice que ce prince a commise envers nous. On in- 
voque lajustice et l’equit6 ! les observait-on k l’6gard des 
Chretiens, lorsqu’on leur enviait jusqu’a l’air qu’ils res- 
piraient; lorsqu’apres les avoir massacres, on leurrefu- 
sait la sepulture? 

» L’Eglise n’arien pour elle que sa foi; voilases re- 
venus, voila sa richesse. Les biens de l’Eglise sont les 
biens des pauvres. Qu’ils nous comptent, eux, les captifs 
que leurs temples ont rachet6s , les pauvres qu’ils ont 
nourris, les exiles qu’ils ont soulag6s. Les terres qu’ils 
revendiquent ne leur appartenaient point. 

> 3° 11s viennent encore nous dire que la famine avenge 
sur le monde la violation de leurs droits , c’est-a-dire 
que leurs dieux nous ont punis d’ avoir detourn6 au profit 
de tous re qu’absorbaient les plaisirs de leurs ministres. . . 
Sans doute, la famine n’osa jamais affliger le genre 
humain tant qu’il fut plong6 dans l’idol&trie... Jamais 
jusqu’ici, la st^rilite n’avait trahi les vceux et 1’espoir du 
laboureur... Oil serait done l’equite de vos dieux si, ce- 
dant aux plaintes de leurs ministres a qui on refuse leurs 
revenus, ils ravageaient tout l’univers pour les venger? 
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le chatiment serait-il proportion^ a la faute ? Et puis 
les dieux se sont avisos bien tard d’exercer cette ven- 
geance ; car il y a d6ja long-temps qu’on depouille leurs 
temples de leurs anciens privileges. Mais si la famine 
de Fannie prec^dente est un effet de leur colere , com- 
ment se fait-il qu’elle ait 6te suivie de Tabondance ? On 
n’a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d’ailleurs que la famine ait 6te generate : tous savent 
que le reste du monde 6tait dans Tabondance , tandis 
que quelques provinces souffraient de la disette. 

» J’arrive au dernier chef que je regarde comme le 
plus important: princes, on vous dit : laissez-nous prier 
les dieux, et ils vous defendront. C’est la, tr&s-pieux 
empereurs, un langage que nous ne saurions supporter; 
ils nous insultenten nous disant qu’ils adressent a leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous les 
laissez faire, ils s’imaginent que vous les approuvez. 
Qu’ils gardent pour eux leurs protecteurs; qu’ils mettent 
leur confiance en des dieux qui ne d6fendent pas mieux 
leurs adorateurs que ceux qui ne les honorent pas. 

» On vous dit encore qu’il faut conserver les anciens 
usages. Comme s’iln’y avait pas des changements utiles 
et des ameliorations necessaires ! Dans Tordre physique 
comme dans Tordre moral, le temps amene des amelio- 
rations qu’il serait insense de ne point admettre On 

parle d’antiquite ! Notre Kglise exista des Torigine du 
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monde. D’abord cachee clans les saints des premiers 
temps, elle a 6t6 dans la suite revelee par J6sus-Christ a 
tous les homines, et, malgr6 les obstacles innombrables 
qu’on lui a suscites, l’antique v£rites'est propagee dans 
tout runivers. 

» Si Rome 6tait si attachee a ses anciens usages reli- 
gieux, pourquoi admit-elle tantdecultes etrangers?... A 
tous leurs dieux ou propres ou empruntes, les Romains 
ont ajout6 la Victoire , qui est un bienfait et non une 
puissance; les legions la remportent, mais les dieux 
ne la donnent pas. 

» On voudraitcependantquesonautel futretabli dans 
le s£nat , c’est-a-dire dans un lieu ou se rassemblent un 
grand nombre de Chretiens. 11 y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi les siensailleurs. Pour- 
quoi veut-on lui en eriger un dans le senat, si ce n’est 
pour forcer des Chretiens a respirer l’odeur de l’encens 
brftle en Phonneur des dieux, a pratiquer l’idolatrie 
malgre eux? Le pagan isme n’a-t-il pas assez de ses bains, 
de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques? La piete de nos senateurs sera 
done enchainee a des invocations impies, a des serments 
sacrileges? On les regardera comme des traitres, s’ils s’e- 
loignent, et comme des complices, s’ils restent. 

» Les paiens vous disent : Ou jurerons-nous sur vos 
lois et sur vos 6dits ? Ainsi done, princes, votre volonte 
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manifest6e par vos lois empruntesa force des ceremonies 
de la superstion; ellea besoin du suffrage du paganisme 
pour se faire obeir !... L’esprit embrasse plus d’objets 
que les yeuxdu corps. C’est sous votre presidence, c’est 
pour vous que le senat se rassemble ; c’est a yous et non 
auxidoles qu’il doit hommage et fidelite.... (1)» 

Une refutation si solide ferma la bouche a Symmaque, 
mais elle ne le persuada pas : honteux de sa defaite el 
de celle de ses dieux, il chercha avec impatience l’occa- 
sion de les rehabiliter et de les venger. 

En attendant, sa requete circulait dans les provinces et 
fixaitaux paiens lesprincipes auxquels ils devaient ratta- 
cher leurs croyances, en meme temps qu’elle flattait et 
excitait l’orgueil national. Les sophistes qui tenaient 
leurs ecoles a Rome, a Milan, a Bordeaux, a Toulouse, a 
Lyon, etc. , y conformaient leur enseignement, Texpli- 
quaient et la commentaienta leurs Sieves. 11s en al- 
liaient les principes aux idees platoniciennes que des 
traductions latines des oeuvres des eclectiques orientaux 
avaient r^pandues dans les ecoles de l’Occident. El 
comme partout s’agitait la grande querelle entre le chris- 
tianisme et le paganisme, les lemons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour eel ipser ou 
eontrebalancer le magnifique enseignement de PEvan- 

(1) 0[>p. S. Ambr. tora. II, p. 833 ct scq. 
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gile, les eclectiques lui avaient derobe toutes les \erites 
qqe comprenait leur raison et qu’ils attribuaient ensuite 
a q^elque philosophe de la Grece ; ils admettaient la 
doctrine du Loyos , mais leur orgueil ne voulait pas que 
ce fut le Verhe fait chair des Chretiens. La raison s’atta- 
chait a leur syncretisme religieux , comme au dernier 
resultat de ses propres recherches , et s’avan^ait ainsi 
jusqu’au seuil du christianisme ; mais elle etait confon- 
due par la profondeur de ses mysteres et reculait avec 
la nature effray6e aussi de la sublime austerite de sa 
morale ; il fallait que la grace divine Tintroduisit elle- 
m£me dans la religion , grace que Dieu ne refusait ja- 
mais a des ames sinceres, 

Cette lutte achamee entre la religion chretienne et 
la philosophie paree de ses d^pouilles , jetait les es- 
prits dansune indecision qui faisait leur tourment. Saint 
Augustin qui enseignait alors les belles lettres a Milan, 
nous a parfaitement devoile dans ses Confessions les an- 
goisses de ceux qui, au milieu de ces perpetuelles dispu- 
tes , flottaient entre le neo-platonisme et la doctrine 
pure de l’Evangile. 11 avait lui-meme long-temps dispute 
son coeur a J6sus-Christ. La peinture si touchante qu’il 
nous a laissee des agitationsde son ame, nous donne 
une juste idee de l'£tat ou se trouvaient alors les esprits 
cultiv£s. Apres avoir confesse au Seigneur les desordres 
dc sa jeunesse et la vanitc de ses premieres etudes , 


Digitized by Google 


I.1VKE CINQU1EME. 


17 


il d6eouvre en ces termes par quelles voies le Seigneur 
1’amena a la v6rite : 

« Voulant d’abord me faire connaitre comment \6us 
resistez aux superbes et donnez yotre grace aux hum- 
bles , et quelles prodigality de misericorde a repandues 
sur la terre l’humilit6 de votre Verbe fait chair et habi- 
tant parmi nous, vous m’avez remis , par les mains d’un 
homme, monstrede vainegloire, plusieurs livresplato- 
niciens, traduitsdu grecen latin, ou j’ai lu, non en pro- 
pres termes, mais dans une frappante identite de sens, 
appuy£ denombreuses raisons, « qu’au commencement 
etait le Verbe ; que le Verbe dtait en Dieu , et que le 
Verbe 6tait Dieu; qu’il 6tait au commencement en Dieu, 
que lout a 6te fait par lui et rien sans lui : que ce qui a ete 
fait a vie en lui ; que la vie est la lumifcre des hommes, 
que celte lumiere luit dans les tenebres, et que les tene- 
bresne l’ont point comprise. » Etque l’amede l’homme, 
« tout en rendant t^moignage de la lumifere , n’est pas 
elle-m6me la lumiere , mais que le Verbe de Dieu , 
Dieu lui-m6me, est la vraie lumiere qui eclaire tout 
homme venant en cc monde ; » et « qu’il 6tait dans le 
monde , et que le monde a ete fait par lui , et que le 
monde ne l’a point connu. » 

» Mais qu’il soit venu chez lui, que les siens ne l’aient 
pas re?u , et qu’a ceux qui l’ont regu il ait donne le pou- 
voir d’etre fails enfants de Dieu , a ceux-la qui croient 
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en son nom ; » c’estce que je n'aipaslu dans ceslivres. 
J’y ai lu encore : « Que le Verbe-Dieu est ne non de la 
chair , ni du sang , ni de la volont6 de l’liomme , ni de 
la volont6 de la chair; qu’il est n6 de Dieu, » Mais « que 
le Verbc se soit fait chair, et qu’il ait habite parminous,* 
c’est cequeje n’vai pas lu. 

•> J’y aidecouvert encore plus d’un passage lemoignant 
par diverses expressions, « que le Fils, consubstantiel au 
P&re , n’a pas cru faireun larcin d’etre egal a Dieu, parce 
que naturellement il n’est pas autre que lui. » Mais qu’il 
« se soit aneanti, abaisse a la forme d’un esclave , a la 
ressemblance de 1’homme , qu’il ait ete trouve homme 
dans ses infirmites , qu’il se soit humili6 , qu’il se soit 
fait obeissant jusqu’a la mort , a la mort de la croix ! — 
pourquoi Dieu l’a ressuscite des morts et lui a donne un 
nom au-dessus de tout autre nom , afin qu’a ce nom de 
Jesus tout genou fldchisse au ciel , sur la terre , dans les 
enfers , et que toute langue confesse que Jesus notre 
Seigneur est dans la gloire de Dieu son P&re ; » c’est ce 
que ces livres ne disent pas. 

» Qu’il esl, « avant les temps, au-dela des temps, dans 
une immuable perennite, comme votre Fils, coeternei 
a vous; que , pour etre heureuses, les ames refoivent 
de sa plenitude , et que pour etre sages , elles sont rc- 
nouvelees par la communion de la sagesse r6sidant en 
lui ; » cela est bien ici. » Mais qu’il soit mort dans le 
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temps pour les impies ; que vous n’ayez point epargne 
votre Fils unique , et que pour nous tous vous l’ayez li- 
vr6 , » c’est ce qui n’est pas ici. Vous avez cache ces cho- 
ses aux sages , et les avez revelees aux petits , afin de 
faire venir a lui les souffrants et les surcharges, pour 
qu’il les soulage. Car il est doux et humble de coeur , il 
conduit les hommes de douceur et de mansuetude dans 
la justice, il leur enseigneses voies, etalavue denotre 
humilite et de nos souffrances , il nous remet tous nos 
peches . 

» Mais sieves surle cothurne d’une doctrine soi-disant 

% 

plus sublime, les hommes d’orgueil ne l’entendent point 
nous dire : « Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
ble de coeur, et vous trouverez le repos de vos times; » 
« s’ils connaissent Dieu, ils ne l’honorent pas , ils ne le 
glorifient pas comme Dieu ; ils se dissipent dans la va- 
nite de leurs pensees , et leur coeur insense se remplit 
de tenebres; se proclamant sages, ils deviennent fous. » 
Ainsi cette lecture m6me me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transportee a des idoles , aux 
statues formees a la rcssemblance de 1’homme corrupti- 
ble , a l’image des oiseaux , des betes et des serpents ; » 
fatal mets d’Egypte qui fait perdre a Esau son droit d’ai- 
nesse , et frappe de decheance votre peuple premier- 
ne,dont le coeur tourne vers la terre de Pharaon , ado- 
rant une brute au lieu de vous , incline votre image, 
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son ame , devant 1’ image d'un veau qui rumine son 
foin ! 

» Voila ce que je trouvai dans ces Merits, mais je ne gou- 
tai pas de cette profane nourriture ; car il yous a plu , 
Seigneur , de lever l’opprobre de Jacob, et de soumettre 
l’ain6 au plus jeune; et vous avez appele les nations a 
votre heritage. Etje venais a yous, sorti desrangs etran- 
gers , et mes desirs se tournaient vers l’or que votre peu- 
pleemporta de lamaison de servitude par votre comman- 
dement , parce qu’il 6tait a vous , ou qu’il fat. N’avez- 
vous pas dit aux Atheniens par votre apotre : « C’est en 
lui que nous avons la vie , le raouvement et l’fitre , » 
comme plusieurs d’entre eux l’avaientdaja dit? Etje ne 
m’arr6tai pas devant ces idoles egyptiennes servies dans 
l’orde vos vases par ces insenses qui transforment la vi- 
rile divine en mensonge, et rendent ala creature le culte 
et l’hommage dus au Cr6ateur. 

» Ainsi averti de revenir a moi, j’entrai dans le plus se- 
cret de mon ime , aid6 de votre secours. J’entrai , et j’a- 
per<;us de l’oeil interieur, si faible qu’il fat, au-dessusde 
cetceil interieur , au-dessus de mon intelligence , la lu- 
mi&re immuable ; non cette lumibre evidente au regard 
charnel , non pas une autre , de m6me nature , dardanl 
d’un plus vaste foyer de plus vifs rayons et remplissant 
l’espace de sa grandeur. Cette lumiere etait d’un ordre 
lout different. Et elle n’etait point au-dessus de mon es- 


Digitized by Google 



L1VRE CTNQMfeME. 


224 


prit , ainsi que l’huile est au-dessus de l’eau , et le del 
au-dessus de la terre ; elle m’dait supdieure , Comme 
auteur de mon Stre ; je lui dais infdieur comme son 
ouvrage. Qui connaitla verity voit cette lumi&re , et qui 
voit cette lumiere connaitl’dernitd L’amour est l’ceil qui 
la voit. 

» O dernelle verity! 6 vraie charity ! 6 chde 6ternit6 ! 
vous des mon Dieu ; apr&s vous je soupire jour et nuit; 
et d&s que je pus vous d6couvrir , vous m’avez soulevS, 
pour me faire voir qu’il me restaitinfiniment a voir , et 
que je n’avais pas encore les yeux pour voir. Et vous 
6blouissiez ma faible vue de votfe vive et penetrante 
clart6, et je frissonnais d’amour et d’horreur. Et je me 
trouvais bien loin de vous , aux regions souterraines ou 
j’entendais a peine votre voix descendue d’en haut : « Je 
suis la nourriture des forts ; crois, et tu memangeras. 
Et je ne passerai pas dans ta substance , comme les ali- 
ments de ta chair; C’est toi qui passeras dans la 
mienne. » 

< » Et j’appris alors que vous 6prouviez l’homme 5 cause 
de son iniquity, et qu’ainsi « vous aviezfait secher mon 
&me comme l’araign6e. » Et je disais : N’est-ce done rien 
que la v6rit6 , parce qu’elle ne s’dend , a mes yeux , ni 
dans Tespace fini , ni dans 1’infini ? Et vous m’avez crie 
de loin : Erreur , je suis Celui qui est ! Et j’ai entendu , 
comme on entend dans le coeur. Et je n’avais plus aucun 
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sujel de douter. Et j’eusse doute plutotde ma vie que do 
l’existence de la vtjrite , « ou atteint le regard de l’intel- 
ligencea travel's les creatures visibles. » 

Nous avons deja dit que les ecleetiques forces de re- 
connaitre et d’avouer lasagesse de Jesus-Christ, avaient 
consenti a le mettre au rang des sages ; mais ils s’opi- 
niatraient a nier sa divinity, afin de nepas lui faire le sa- 
crifice de leurs opinions etde soumettre leur raison a son 
autorite. Cette erreur s’etaitpropagee avec leur doctrine; 
et elle 6tait assez communement r^pandue parmi les 
lettr^s au temps dont nous parlons. Saint Augustin l’a- 
vait aussi embrass^e ; mais il reconnut bient6t que la 
v6rite ne se trouve tout enliere que dans la religion de 
Jesus-Christ; c’est cequ’il confesse a Dieu dans les ter- 
mes suivants : 

» Et je cherchaisla voie ou Ton trouve la force pour 
jouir de vous , et je ne la trouvai pas que je n’eusse em* 
brasse « le Mediateur de Dieu et des hommes, Jesus- 
Christ homme, » Dieu souverain, b6ni dans tous les sie- 
eles, qui nous appelle par ces paroles : « Je suis la voie , 
la verity, la vie ; » nourriture trop forte pour notre fai- 
blesse , mais qui s’unit a notre chair. Le Verbe s’est fait 
chair , afin que votre sagesse , par qui vous avez tout 
cr6e , devint le lait de notre enfance. 

» Et je n’6tais pas humble, pour connaitremon humble 
maitre, Jesus-Christ, et les profonds enseignements de 
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son infirmity. Carvotre Verbe, l’eternelle verite, planant 
infiniment au-dessus des derni&res cimes de votre crea- 
tion , eldve a soiles infdrioritdssoumises. C’est dansles 
basses regions qu’il s’est b&ti avec notre boue une hum- 
ble masure , pour faire tomber du haut d’eux-m6mes 
ceux qu’il voulait rdduire , pour les amener a lui , gu6- 
rissant l’orgueilau profit de 1’amour. 11 avouluque leur 
foi en eux cessat de lesegarer, qu’ilss’humiliassent dans 
leur infirmite , en voyant a leurs pieds, devenue infirme 
par l’endossement de notre robe de peau , la Divinite 
meme , et que dans leur lassitude , ils se couchassent 
sur elle pour qu’elleles enlev&t avec elle en se relevant. 

» Mais je pensais autrement, et mes sentiments sur 
notre Seigneur Jesus-Christ etaient ceux que Ton peut 
avoir d’un homme eminent en sagesse , d’un homme in- 
comparable; sa miraculeuse naissance d’une vierge, son 
ddvouementtout divin pournous , avaient , suivant moi, 
investi son enseignement de cette autorite souveraine 
qui inspirait , a son exemple, le mepris des biens tem- 
porels en vue du gain de l’immorlalite. 

» Mais tout ce qu’il y avait de myst&re saint dans le 
Verbe fair chair, c’est ceque je ne pouvais pas m6me 
soupconner.Seulement, la tradition dcrite, m’apprenant 
qu’ilamangd, bu, dormi, march6; qu’il a connu lajoie 
et la tristesse, qu’il a converse avec nous, me faisait 
comprendre que cette chair n’avait pu s’unir a votre 
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Verbe que par Tintermediaire de Tame et de T esprit de 
Thomme. Qui 1’ignore , entre ceuxqui connaissent Tim- 
mutabilite de votre Verbe? etj’en avaisalors m6me assez 
de connaissance, pourGtre indubitablement certain que, 
mouvoir les membres du corps au gre de la volonte , 
et ne les mouvoir plus; £treaffecte dequelque passion, 
puis devenir indifferent ; exprimer par des signes de sa- 
ges pensees, puis demeurer dans le silence, ne soient les 
traits distinctifs de la mobilite d’&me et d’esprit. Que si 
ces temoignages etaient faussement rendus de lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge, et 1’Ecriture ne 
presenterait a lafoi du genre humain aucune esperance 
de salut. 

» Or, ce qui est ecrit etant vrai, je reconnaissais tout 
l’homme en Jesus-Christ , et non pas le corps seul de 
Thomme ou le corps et T&me sans resprit; je reconnais- 
sais l’homme m6me. Mais ce n’etait pas la verite en per- 
sonne , c’6tait , selon moi , une sublime exaltation de la 
nature humaine , admise en lui a une participation pri- 
vilegi6e de la sagesse , qui lui assurait la preeminence 
sur les autres hommes. 

» Alipius pensait que , dans leurcroyance d’un Dieu 
vetu de chair , les catholiques ne trouvaient en Jesus- 
Christ que le Dieu et la chair, et il ne croyait point qu’ils 
aflirmassent en lui l’espritet Tame de l’liomme. Et com* 
me il etait fermement persuade que tout ce que la tradi- 
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lion conserve de lui dans la memoire humaine n’avait pu 
s’accomplir enl’absence du principe vital et raisonnable, 
il ne revenaitqu’a pas lents vers la foi catholique. Mais 
bientot, decouvrant dans cette erreurThthresie des apol- 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de l’£gHse. 

»'Pour moi, je n’appris, jeTavoue, quequelques temps 
apres, quelle dissidence sur .le myst&re du Verbe in- 
carn6 s’eleve entre la vdrite catholique et le mensonge 
de Pliotin. Les contradictions de l’her6sie mettent en 
saillie les sentiments de votre Eglise, et produisent au 
jour la saine doctrine. « 11 fallait qu’il y eitt des bu- 
sies , pour que les cceurs a l’epreuve fussent signals en- 
tre les faibles. » 

» Leslivres des platoniciens queje lisaisalors, m’ayant 
convie a la recherche de la v6rit6 incorporelle, j’aper- 
?us , par l’intelligenee de vos ouvrages , vos perfections 
invisibles. Etla, contraintde m’arr&ter, je sentis que les 
t6nebres de mon ame offusquaient ma contemplation ; 
j’etais certain que vous etes, et que vous £tes inlini , sans 
cependant vous repandre par les espaces finis ou infinis ; 
mais toujours vous-m&me, dansTintegrite de votre subs- 
tance , et la Constance de vos mouvements ; j’^tais cer- 
tain que tout 6tre procede de vous, par cette seule rai- 
son fondamentale qu’il est; certain de toutcela, j’etais 
nGanmoins trop faible pour vous poss6der. 

» Et je parlais comme avant la science, et si je n’eusse 
ii 15 
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cherche la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
n’allait qu’a ma perte. Je voulais d6ja passer pour sage , 
toutplein encore de mon supplice, etje ne pleurais 
pas, etje m'enflais dema sagesse. 

» Car ou etait cette charity qui Mtit sur les fondations de 
l'humilite, sur Jesus-Christ lui-m6me? Et ces livres pou- 
vaient-ils me l’enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que je n’eusse m6- 
dit«S vos Ecritures , pour qu’il me souvint en quels sen- 
timents ils m’avaient laisse ; et que dans la suite, pene- 
tre de la douceur de vos saints livres, panse de mes bles- 
sures par votre main, je susse quel discernement il faut 
faire de la presomption et de l’aveu; de qui voitoCi il 
faut aller , sans voir par ou , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement a la vue , mais a la posses- 
sion de la patrie bienheureuse. Peut-6lre, forme d’abord 
par vos saintes lettres, dont l’habitude familiere m’eftt 
faitgouter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture de ces livres , j’eusse et6 detache du solide 
fondement de la piete, ou bien m6me demeurant le 
coeur imbibe de sentiments salutaires, j’aurais pu 
croire que la lecture de ces philosophes suflit pour en 
produire de semblables. 

»Je devorai done avidement ces venerables dicteesde 
votre esprit, et surtout l’apbtre Paul ; et, en un moment, 
s’6vanouirent ces difficulty, ou il m’avait paru quelque- 
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Fois en contradiction avec lui-mOme , et son textc en 
disaccord avec les t6moignages de la loi et des proplid- 
tes. Et je saisis l’unit6 de physionomie de ces chastes 
eloquences , et je connus cette joie oul’on tremble. 

» Et j’appris aussitot que tout ce que j’avais In de vrai 
dans ces autres livres , s’enseignait ici avec l’idee tou- 
jours pr6sente de votre grAce , « afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , eomme s’il n’eutpas recu, non-seule- 
ment ce qu’i) voit , mais aussi de voir ; » « Qu’a-t-il , en 
effet , qu’il n’ait re^u? » afin que votre parole lui donne 
non-seulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pourembrasser votre immutabilite; afinque le voyageur, 
encore trop 61oign6 pour vous decouvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne a vous, vous voie et vous embrasse. 

» Que si « l’homme se plait dans la loi de Dieu, selon 
l’homme inl6rieur , que fera-t-il de cette autre loi , in- 
carn6e dans ses membres , qui combat contre la loi de 
son esprit , el le traine captif sous cette loi de p6che qui 
lui est incorporee ? » Car « vous etes juste. Seigneur ; ce 
sont nos peches , nos iniquites , nos offenses , qui ont 
appesanli sur nous votre main. » Et votre justice nous a 
livr6s a l’antique p6cheur , au prince de la mort, qui a 
persuade a notre volont6 1’imitation de sa volonte d* 5 ,- 
chue de votre v6rit6. 

» Que fera donc cet homme de misfere? « Qui le d^livre- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grftcepar J6sus- 
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Christ Notre-Seigneur, » « quevous avezengendre coe- 
lernel a vous-meme , et cree au commencement de vos 
voies , » « en qui le prince du monde n’a rien trouv6 
digne de mort ; » « Victime innocente , dont le sang a 
efface r arret de noire condamnation. » 

»Voilaouces livressont muets. Ces pages profanes nous 
offrcnl-elles cet air de piet£ , ces larmes de penitence , 
ce sacrifice que vousaimez, des tribulations spirituelles 
d’un cocur contrit et humilie ; et le salut de votre peu- 
ple , et votre cite promise , et ce gage de 1’esprit saint , 
ce cal ice do noire rancon ? 

» Onn’yentend point cescantiques : « Mon ante ne se- 
ra-t-elle pointsoumise a Dieu? Dieu dontelle attend son 
salut. Car il est mon Dieu, mon Sauveur , mon Tuteur, 
et je ne serai plus 6branle. » Personne n’y entend cet 
appel: « Venez a moi, vous tous qui ete$ afflig^s. » Us 
dedaignent , ces superbes , d’apprendre de lui qu’il est 
doux et humble de coeur. C’est la ce que vousavezca- 
che aux sages , aux savants , et reveld aux humbles. 

» Oui, autre chose est d’apercevoir du haul d’un roc 
sauvage la patrie de la paix , sans trouver le chemin qui 
y mene , el de s’epuiser en vains efforts , par des sen- 
tiers perdus , pour echapper aux embuches de ces fu- 
gitifs, deserteurs deDieu, guerroyant contre l homme 
sous la conduite de leur prince tout ensemble lion et 
dragon; autre chose, d’entreren possession de la verita- 
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ble route , ou la vigilance du souverain Empereur pre- 
vient le brigandage des transfuges de la milice celeste : 
car cette voie ils l’evitent comme un supplice. Et ma 
substance s’assimilaitmerveilleusementces vtfrites. A la 
lecture du «moindre » de vos apotres, « je considerais 
vos oeuvres, et j’admirais (1). » 

La conversion d’ August in fut un des plus beaux triom- 
phes de la Religion ; mais Tficleclisme qui lui avait si 
long-temps revendiqud ce genie, lui disputait toujours 
ses conqu6tes. En Orient surtout, ou ses forces etaient 
moins £nervees et ses partisans plus nombreux , il fai- 
sait les derniers efforts pour retenir Tantique religion sur 
le penchant de sa ruine. Libanius , paien fanatique, 
£clectique outre, ne cessait d’exciter les adeptes a la 
defense du paganisme. « Ses nombreux eleves repandus 
dans la Grece, l’figypte ou la Syrie, recevaient de lui- 
leurs inspirations, le plan de conduite qu’ils devaient 
suivre et jusqu’aux formules dont ils devaient faire 
usage; ils se servaient de la liberie de la chair e pour pro- 
pager, avec un admirable ensemble, Jles idees, les espe 
ranees et les passions de leur mailre, et pour ranimer 
par des moyens quelquefois indirects et toujours puis- 
sants, la foi dans les anciennes erreurs. 11 ne se pronon- 


(1) August. Confes. 1. VII.cc. 9-1C-18-1 9-20-21 , traduct. de M. 
Moreau. 
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<;ait pas un discours dans les temples, dans les theatres 
ou dans les thermes , qui ne filt sur-le-champ adresse a 
Libanius , et les acclamations du peuple n’etaient tenues 
par les rh6teurs pour etre de bon aloi, que quand elles 
avaientre^u la sanction duchef de la nation dessophis- 
tes... 11 commandait a une corporation active, remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation, sem- 
blait seule appel^e a combattre avec succesles efforts du 
clerg6 chretien (1). » 

Tv'« 3 u! VI. La secte 6clectique animee par Libanius ne resistait 
pas avec moins d’audace a la pi6te des empereurs qu’au 
Thmdose zele des eveques. Mais Theodose poursuivait prudem- 

I,” ment le grand dessein qu’il avait concu d’6ler a l’idol&trie 
tous ses anciens prestiges. A pres avoir prohib6, des les 
premiers jours de son regne, les ceremonies magiques 
et les sacrifices sanglants, il interdit successivement les 
autres parties du culte idolatrique; enfin, il attaqua les 
sanctuaires ou la superstition trouvait encore un asile ; a 
ses ordres , les temples des faux dieux croulaient de 
toute part, et leurs ministrds imposteurs furent souvent 
r6duits a fuir l’indignation publique, ou a s’ensevelir 
sous les ruines des temples avec leurs infames my steres. 
Temoin de tant de ruines, Libanius se plaignait aux 


(I) M. Bvugoot , Hist, de la dcstruct. du pagan, en Occid. tom. I, 
p|). 468-469. 
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dieux de ce qu’ils avaient prolonge ses jours jusqu’a des 
temps si impies, etTavaient reserve a un spectacle si affli- 
geant; souventilallait deposer ses plaintesaux pieds des 
idolesqui restaient encore debout. Pour apporter quel- 
que soulagement a sa douleur, il composait des invec- 
tives furibondes ou il entassait loutes les injures, toutes 
les calomniesque sa haine lui suggerait contre une reli- 
gion qui s’6tablissait sur les mines du paganisme. Il se 
dechainaitsurtout contre les ecclesiastiques ou les soli- 
taires dont le z&le secondait plus efficacement les pieuses 
intentions de Theodose, et qui dirigeaient peut-Stre les 
fideles dans cette oeuvre de regeneration. Dans un 
discours adresse a l’empereur, il represente ces gens 
vStus de noir , courant en foule abattre les statues, les 
autels et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantlessoldats charges deles demolir; ilajoute 
que c’6taita la suggestion etaux instancesdeceshommes 
qui aiment a se parer d’habits lugubres que Theodose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu’il adoptait quand il parlait des Chretiens, les solitaires 
etaient des brigands qui se repandaient avidement 
dans les villes et dans les campagnes pour saccager et 
piller les palais et les chaumi&res, sous pr6texte qu’on y 
tenait des idoles cach6es. A pres avoir vomi ces stupides 
injures contre les propagateurs de l’fivangile, Libanius 
exhorte Theodose a reprimer des exces dont il £tait 
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scandalise, a empecher la demolition des temples et a ne 
point persecuter une religion que l’autorite imperiale 
semblait elle-meme recommander , en tolerant en 
figypte et a Home, le culte des idoles, en elevant des 
paiens a des emplois honorables(l). Peu content de con- 
damner indirectement Theodose par de telles raisons, 
Libanius l’insultait encore en prodiguantde pompeux 
eloges a la memoire de Julien eten deversant un bl&me 
injurieux sur le nom de Constantin; il allait meme jus- 
qu’a le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
paiens, et terminait par cetleinsolente apostrophe : «l>ans 
les campagnes, sachez-le bien, les proprietaires sauront 
se rendre la justice que leur refusent les lois (1). » 

Lorsque les Chretiens arraches de leurs maisons incen- 
diees ouruinees, etaient traines aux supplices, ils ado- 
raient avec amour les volontes du Seigneur, benissaient 
la main qui les frappait et priaient pour les tyrans, au- 
teurs de leur mort. Les paiens au contraire, priv£s de 
leurs temples, maisrespectes dans leurs droits, et libres 
dans la profession de leur religion comme de leurs 
opinions , se vengeaient par des emeutes ou des inas- 


(1) Liban. Oral, pro templis. 

(2) izS i rcu; rtov aiyfiio'j otVKCT etf xxi a xvr«t$, xx\ 7(y vo'um /JeJj^ccvr 

Scito agrorum dominos et sibi et legi provisuros esse. 

(Liban. pro Templis.) 
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sacres, lorsqu’ils pouvaient le faire autrement que par 
des menaces, des caiomnies etdes injures. 

L’impertinence etles rodomontades de Libanius nous 
font connaitre le fanatisme de ce sophiste, mais ils nous 
donnent une idee peu favorable de son caractere et de sa 
vertu. Th^odose le dedaigna pour le chatier, et sa re- 
ponse a des invectives si inconvenanteS, fat d’envoyer 
Cynegius en figypte et en Syrie avec la mission d’abat- 
tre les temples ou de les fermer, si 1’on ne pouvait pas 
encore les ruiner sans verser le sang des fanatiques qui 
s’y opposeraient. Cette determination , aulieu de repri- 
mer 1’insolence du vieil eclectique , enflamma au con- 
traire sa hainecontre les Chretiens, mais surtout contre 
ses ministres et les solitaires dont la vie sublime faisait 
taut d’honneur a la religion catbolique. 

La belle conduite que tinrent les uns et les autres 
dans la sedition d’Antioche, ne fit qu’ajouter a sOn 
depit. 

Theodose, pour subvenir aux frais de la guerre, fut 
oblige d’imposer un nouveau tribut. Soitquc les peuples 
le trouvassent excessif, soit que les officiers charges de le 
lever 1’exigeassent avec trop derigueur,soitcnfinque des 
paiens, mecontents de l’ordre des choses, excitassent, 
dans cette circonstance, les peuples a la haine du gou- 
vernement, il y eut dans l’empire un murmure general. 
Laville d’Antioche serevolla ouve rtement contre l’em- 


Kuiflute et 
desolation 
d’Antioche. 
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pereur • le peuple s’ameuta , et, dans un acces de fre- 
n6sie, il renversa les statues de TModose et de l’impe- 
ratriceFlacille, les trainaignominieusementdans les rues 
et s’abandonna aux demiersemportements. Mais lorsque 
la cofere eut fait place a la reflexion, ce peuple aupara- 
vant si furieux, mesurant la grandeur des cMtiments 
sur lfenormife de son crime, passa des exc^s de la fu- 
reur aux excfes de la crainte et de la douleur ; au lieu 
des vociferations de la revoke, Antioche ne retentissait 
plus que des gemissements du repentir, ou des cris du 
d6sespoir. La plupart des habitants de cette malbeu- 
reuse ville alferent chercher sur les montagnes et dans 
les forfits, un asile contre la vengeance qui mena^ait 
leur patrie. Cependant la religion parait au milieu de 
ce peuple d£sofe et lui porte, au nom du Seigneur, des 
paroles de consolation et d’encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d’Antioche , sortent 
alors de leurs deserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur z61e et leurs efforts a ceux du clergd de la ville ; 
leur presence semble diminuer l’horreur d’un spectacle 
si d6chirant. L’evfeque d’Antioche, Flavien, non moins 
v4n6rable par ses vertus que par son grand age, alia 
lui-nfeme a Constantinople implorer la cfemence im- 
p6riale, ou s’offrir comme victime pour son peuple. 
Cependant saint Jean Chrysostftme accueillait au pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tient dans ses mains les coeurs des 
peuples et des rois, de fldchir celui de Theodose , ou 
du haut de la chaire de v6rit6, il ennoblissait leur 
crainte, el leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirer la justice divine, plus terrible encore que la ven- 
geance d’un prince de la terre. De leur cot6, les pieux 
solitaires parcouraient les rues de la ville, portaient dans 
toutes les maisons lecalme et l’esperance; ils conjuraient 
les magistrats de suspendre les coups de la justice; ils 
les menagaient m&me, au nom du Dieu vivant, de la 
vengeance celeste, s’ils continuaient a s6vir contre des 
malheureux auxquels Theodose avait peut-etre d6ja 
pardonnS. En effet, Flavien avait fldchi l’empereur et 
il se hatait de venir porter cette bonne nouvelle a son 
peuple afflige. Son arriv^e rendit la paix a la ville d’An- 
tioche, et rassura tous les habitants ; ceux qui s’etaient 
enfuis dans les forSts voisines , retournerent a leurs do- 
miciles, et les solitaires, apres avoir rempli leur mission 
de charitd, se retirerent dans leurs paisibles solitudes. 

La g6nereuse conduite des moines et du clerge, 
jeta sur la religion chrdtienne un nouvel dclat dont les 
philosophes furent jaloux. A la premiere vue du danger 
quecourait la ville, ils avaient et6 les premiers a s’enfuir, 
pour se derober aux coups qu’ils avaient peut-etre plus 
merites que le resle des habitants; car dans toutes les 
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seditions, on comptait des philosophes parmi les emeu- 
tiers. Saint Chrysostome, temoin de leurlacheconduite, 
ne craignit pas de la leur reproeher en presence du 
peuple assemble : « Ou sont, s’ecriait-il, ou sont main- 
tenant ces homines superbes qui se parent des livrees 
de la philosophic et s’appellent sages parce qu’ils s’en- 
veloppent d’un grand manteau, entretiennent une 
barbe faslueuse et marchent gravement appuyes sur 
leur baton? 11s ont fui... ils sontalles s’enfoncer dans 
les cavernes... Les vrais sages, les solitaires, sontvenusau 

contraire partager ou calmer vos alarmes Qu’avons* 

nous besoindediscours?lesfaits nous disentassez ce qu’il 
faut penser de leurs pompeux systemes (I). » Lorsqu’ils 
furent sortis de leurs reduits, les philosophes ne s’atlri- 
buerent pas moins la tranquillite dont jouissait alors 
la ville d’Antioche : semblables a ces laches soldals qui, 
sorlant de la relraite ou ils s’etaient caches pendant la 
melee, viennent vanter leurs exploits aupres des braves 
guerriers encore tout couverts de poussiere , de sue ur 
et de sang, et s’attribuent fierement le succes de la ba- 
ai lie, les philosophes vinrent vanter la part qu’ils n’a- 
vaient point prise aux malheurs de la patrie. Zosime, 


(!) S. J. Chrysost. Huniil. ad popul. Autioch. de Statuis 17. — Le 
homilies que saint Jean Chrysostome pronon^a a cette occasion, 
sont les documents les plus stirs que 1’on puisse consulter sur cel 
e tenement. 
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qui excuse cette emeute en Pattribuant a la durete pre- 
tendue du gouvernement, ne dit rien du voyage, ni de 
Tintercession du saint ev£que d’Antioche, et fait hon- 
neur du succes de celte negotiation a Libanius , eonlre 
la foi de Phistoire. Libanius lui-m&me, qui s’attribue 
toujours autant de mdrite qu’il en a peu , s’approprie 
toute la gloire de la religion. 11 se donne, dans cette 
affaire, une importance ridicule. Si on veut Pen croire^ 
la ville d’Antioche n’osant pas envoyer d’intercesseur 
aupr&s de Theodose, il prit sur lui-m£me cette t&che 
difficile (1). Zosime pretend an eonlraire que la ville le 
d6puta a Constantinople, comme le seul liomme ca- 
pable d’obtenir sa grace (2). Ailleurs Libanius affirme 
qu’a cette occasion, il ne sortit point d’Antioche (3). 
II est difficile de s’entendre quand on n’ecrit que pour 
mentir. Cos contradictions avertissent du moins le lec- 
teur de se mefier du temoignage de ces deux 6crivains, 
et montrent que tous les grands mouvements que se 
donna Libanius dans cette circonstance, se born&rent 


(1) Liban. Crat. act. ad Caesar. — De Fugitiv. 

(2) Zozim. 1. IV. « Mais, dit Gibbon, Zozime se trorapc certaine- 
ment, en faisant aller Libanius a Constantinople , puisque ses dis- 
cours m6mes font foi qu'il ne sortit pas d’Antioche. » Hist, de la de- 
cadence de 1’emp. rom. c. 37, en note. 

(3) Liban. Vit. per seips. 
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a quelques pieces de rhetorique dont il trouvait de fort 
beaux sujets dans la desolation de l’opulente capitalede 
rOrient; car, dit un commentateur de Libanius (1), ces 
sortes de fictions lui etaient tr^s-familieres, et plusieurs 
de ses discours n’ont jamais ety prononc^s en presence 
des personnages auxquels ils s’adressent. Peut-£tre 
meme, dans la premiere terreur, s’enfuit-il comme les 
autres, d’une city qu’il croyait vouee au plus terrible 
chatiment : la generality des reproches que saint Jean 
Chrysostome fit publiquement a tous les philosophes, 
fortifie cette conjecture : le rang et la reputation de 
Libanius auraient exige une exception , si le sophiste 
y eut donn£ lieu; et s’il avait montry toute la sollici- 
tude dont il veut se faire un myrite, sa conduite gyne- 
reuse aurait ety connue de toute la ville, et des-lors 
les reproches du saint docteur portaient a faux , du 
moins en partie. 

iV*n"y 3 8. 3 VII. Theodose serait alle lui-meme rassurer Antioche 
si les cris de la rebellion ne l’eussent appele en Occi- 

vainqu^ur Se dent. Maxime , traitre a la foi juree, avait fait irruption 

de Ma>itne. r 

en ltalie, a la tyte d’une puissante armye. Le jeune Ya- 
lentinien, incapable de lui rysister, s’etaitenfui avec Jus- 
tine, sa mere, jusqu’a Thessalonique, et avait aban- 

(1) Gotefr. in I.iban. 
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donn6 tous ses fitats a la merci de son rival. Maxime 
parcourut l’ltalie en vainqueur et en maitre. Rome 
s’empressa d’ouvrir ses portes a un usurpateur qui pou- 
vait retablir l’ancien culle , et Symmaque , plus fidele a 
ses dieux qu’a ses sermentset a son souverain, le regut 
a la tete du senat, le feiicita du succes de ses armes et 
lui prodiguales eloges les plus indignes. Maxime, jaloux 
d’attacher a sa cause un homme si influent et tout le 
parti dont il etait le chef, lui accorda le retablissement 
de l’autel de la Victoire etles autres faveurs qu’il avail en 
vain demandees aux princes legitimes (1). 

Cependant Theodose accourt en ltalie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Maxime, qu’il defait et dis- 
perse, et reconquiertl’empire a Valentinien. 

Avant de parcourir les diverses provinces de l’ltalie , 
il s’arr6ta quelque temps a Milan, ou il regut les deputa- 
tions de tous les corps considerables de l’empire ; le se- 
nat de Rome fut des premiers a s’acquitter de ce devoir. 
Symmaque, par son credit et ses intrigues, fit nomrner 
des deputes paiens comme lui , et leur recommanda de 
demander au nom du s6nat la conservation de l’autel de 
la Victoire que Maxime avait releve. Apr£s avoir fait 


(1) Zozim. 1. IV.— Theodor. Hist, eccles. 1. V, c. 12.— Sozom. 1. VH, 
c. 14 — Socr. 1. V, cc. 12-14 — Idac. Chronic. 
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leurs compliments a Theodose, lesenvoyes romainsne- 
gocierent secretement les affaires de la religion ; les cir- 
constances semblaient leur promettre un plein succes; 
la crainte de laisser dans Home un parti de mecontcnts; 
la disposition ou l’on est apres une victoire, de distri- 
buer des faveurs, le peu de consequence qu’il y avail a 
dissimuler une chose faite, el d’autres considerations 
semblables devaient determiner Th6odose a leur laisser 
l’aulel qu’ils demandaient; mais saint Ambroise veillait: 
a peine averti du nouveau danger que courait la religion 
chretienne, il remontra a Theodose, avec une respec- 
tueuse fermete qu’il ne fallait pas abandonner les inte- 
rims de la religion par des considerations politiques ou 
de fausses craintes, et ce grand prince aima mieux deso- 
bliger les senateurs romains que d’etre infidele h son 
devoir, a Dieu et a son figlise. 

De Milan, Theodose sc rendit a Rome, ou il rerut les 
honneurs du triomphe avec son fils Ilonorius et l’empe- 
reur Valentinien (4). 

Le paganisme comptait dans Rome de puissants parti- 
sans, surtoutparmi les anciennes families qui attachaient 


(1) iidem sup. cit. cl ibid. — S. Ambros. Epist. 17. — Le P. Pagi pcnse 
que Theodose ne partagea point avec ces deux jcnnes princes les 
honneurs du triomphe. Voir Critic. Baron, ad ann. 3 9, 
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au culte des dieux la gloirc de la patrie et celle de leurs 
ancfitres, unissaient, idcntifiaicnt m6me leurs propres 
interfits avec ceux de 1’antique religion. La longue ab- 
sence des empereurs avail favorise dans cetle grande eite 
les pretentions des paiens, et Ton y exer^ait publique- 
menl les ceremonies interdites dans le reste de l’empire. 
Th^odose mit fin a ces abus, il detruisit le r£gne de l’i- 
dolStrie, defendit les fetes paiennes et les sacrifices ; fit 
fermer les temples, et les depouilla de ces ornements 
dont la magnificence eblouissait encore et trompait le 
peuple. Les Chretiens applaudissaient aux sages refor- 
mes du prince, tandis que les paiens fremissaient en si- 
lence. Symmaque, le plus considerable de son parti, osa 
lui seulparler en faveur de ses dieux. A la fin d’un pa- 
negyrique qu’il prononcait en presence et en l’honneur 
de Theodose, il dtStourna tres-adroilement son discours 
sur l’autel de la Victoire, dont le retablissement lui te- 
nait si fort au coeur. L’empereur fut offense d’une opi- 
niatrete qui outrageait sa religion et blSmait sa con- 
duite. Aux remerciments qu’il accorda auxtdoges du 
s(*nateur, il ajouta l’ordre dese retirer de sa presence et 
de ne plus paraitre devant lui. .;11 le rappela toutefois , 
peu de temps apres, et lui rendit ses faveurs pour ne 
point s’aliener, par une excessive severile, le parti puis- 
sant des paiens, et ne pas pousser au desespoir leur in- 

it 10 
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fatigable et habile chef, qu’il croyait d’ailleurs avoir 
assez corrige par cette disgrace (1). 
raisin d " Theodose se trouvait encore a Rome lorsqu’on’vint lui 

apprendre un evenement qu’il avait toujours souhaite , 
sans oser jamais l’accomplir. Le temple de Serapis , le 
plus fameux de l’empire’, 6tail le boulevard du paga- 
nisme; de vieux pr6jug6s, aides de l’amour-propre natio- 
nal, le faisaient regardercomme le s6jour inviolable de 
la divinite, et le rendaient respectable aux idolatres. Ce 
somptueux Edifice avait encore tant de prest ges pour la 
population fanatique d’Alexandrie, que l’empereur avait 
jusqu’alors juge a propos d’en retarder la ruine; mais 
l’impatiente fureur despaiens prevint ses ordres. La de- 
couverte recente de l’infame fourberie d’un ministre des 
idoles, nomme Tyran, excita l’indignation de tout ce que 
la ville avait d’habitants honnetes. Theophile, patriarche 
de cette 6glise, mit , peu de temps apres, le comble a 
la honte du paganisme. C’etait un homme d’un genie 
vaste, d’une science profonde, d’un caractdre entrepre- 
nant, bardi, inflexible. II avait obtenu de l’empereur 
une vieille eglise a demi-ruinee et batie autrefois sur les 
fondements d’un temple d’idoles. Comme il la faisait 

(1) Prosp. de Promise, et Praedest. I. Ill, c. 38. — Prudent, advers. 
Symm. I. t. — Socr. Hist. eccl. 1. V, c. 14. — Symm. ]. II, epist. 3t.— 
Tillemont, Hist, des cmpcr. rom. — tbeodose, art. 46. 
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restaurer, des ouvriers occupes a ce travail, decouvrirent 
des grottes sombres et profondes, plus propres a caclier 
des crimes qu’a derober des mysteres religieux aux re- 
gards des profanes. On y trouva des figures a la fois in- 
fames et grotesques que la superstition avait releguees 
dans les souterrains, depuis que le christianisme avait 
appris a les mepriser. 

Thdophile, dont la prudence ne moderait pastoujours 
1’ardeur, exposa ces ridicules images & tous les regards, 
et fit promener dans les rues de la ville la honte du pa- 
ganisme. Furieux de l’opprobre de leurs dieux et de 
leur propre confusion, les idol&tres s’ameutcrent, et les 
philosophes quine manquaient jamais l’occasion de faire 
a l’Etat et & la religion tout le mal qu’ils pouvaient, se 
mdldrent a la populace, animdrent sa rage et la pousse- 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
a de barbares exces contre les ebrdtiens (4). Les sedi- 
tieux se retrancherent ensuite dans le temple de Sdrapis, 
d’ou ils faisaient de temps en temps des sorties ddsespd- 
rees et immolaient a leur fureur ou a leurs divinites 
tous les fiddles qu’ils rencontraient , sans distinction 
d’sige , de sexe, ni de rang. Mais prdvoyant bien que 
l’autorite ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 


(I) Socr. I. V, c. 16.— Ruir. I. II, c. 23.— Sozom. I. VII, c. 15. 
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sition , ils essayerent de r6gulariser la revolte et mirent 
a leurtfite le plus fougueux de la troupe; c’etait Olympe, 
philosophe de I’dcole thSurgique, bien connu dans la secte 
par son fanatisme et par ses impostures. II reunissait a- 
peu-pr^s toutes lesqualitespropres aun chef de factieux: 
une taille bien prise, une stature haute, un air imposant, 
spirituel et prcvenant, une Eloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tous les paiens comme le heros 
du parti (1); il ne lui manquait que le courage, mais a 
defaut de cette qualite, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jaetance. Jamais il n’exer^a plus son triste talent 
que lorsqu’un troupeau de forcenes l’eurent choisi pour 
leur chef. Les magistrals allerent plusieurs fois au Sera- 
peon pour ramener les factieux a l’ordre par des moyens 
de douceur. Mais les declamations demagogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur ; Olympe les exhortait a 
mourir plutdt que d’abandonner la religion de leurs 
aieux , et promettait a leur perseverance et a leur bra- 
voure de grandes recompenses de la part de ses dieux. 
Comme la destruction de plusieurs de leurs temples et 
de leurs idoles avait un peu ebranie leur courage, il leur 
remontra philosophiquement qu’ils ne devaient point 
pour cela renoncer a leur religion ; que les statues et les 


(t) Suidas, o>v/urtf$. — Annot. H. Valesil in I. VII, c. 15.— Sozom. 
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images des dieux dtant d’une matidre corruptible, 
avaient pu dtre brisees, mais que les gdnies dont elles 
avaient dtd le sidge, s’dtaienl retirds au cdleste sdjour. 
Lesthdurges n’avaientpas coutumede prdcher au peuple 
une pareille doctrine, mais Olympe ne pouvait pas van- 
ter 5 sa troupe la puissance des idoles , a la vue de ces 
idoles brisdes (\). 

Gependant Theodose, informd de ce qui se passait a 
Alexandrie, envoya l’ordre de raser tous les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les chrdtiens triomphdrent 
de bonheuret de joie; les palens, effrayds se cacherent on 
s’enfuirent. Olympe, qui avait montrd une si grande au- 
dace, tant qu’il avait cru le danger dloignd , prit lAche- 
ment la fuite lorsqu’il le vit prdt a fondre sur lui ; il 
s’dchappa secretement du temple et se jeta dans un vais- 
seau qui faisait voile pour l’ltalie. Pour pallier sa honte 
et justifier sa fuite, il fit repandre le bruit que des pre- 
sages sinistresl’y avaient force (2). Il avait entendu dans 
1c temple de Sdrapis, disait-il, une voix sonore entonnei 
l’hymne du triomphe, et chanter le sinistre Alleluia > 
au milieu du silence de la nuit, comme pour celdbrer 
d’avance la victoire des chrdtiens. En effet, jamais le pa- 


(1) S-iidas, ibid. — Ruff. I. c. — Sozorn. I. c. 
(2; Sozom. 1. c. 
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ganisme n’ avait re<?u un echec plus humiliant : la statue 
colossale de S6rapis, a laquelle les paiens attachaient les 
deslinees de la nature, fut renversee sans obstacle, au 
grand applaudissement de tous les gens de bien. Theo- 
phile en fit trainer les debris dans les rues de la ville , 
pour apprendre a tous combien etait impuissante et me- 
prisable une divinite qui avait si long-temps abuse les 
peuples. D’autres idoles eprouverenl le meme sort; d’au- 
tres divinites furent renvers^es dans la poussiere (1). 

£uii« d’An. Tandis qu'Olympe soutenait a Alexandrie le parti des 

tonin a Ca- 
nopy dieux , un autre philosophe, imbu des m£mes doctrines, 

defendait la m£me cause a Canope, avec non moins 

d’acliarnement. Cette ville, situee dans le voisinage d’A* 

lexandrie, sur un d^licieux rivage, offrait aux voluptes 

des charmes enchanteurs. Les &ges et les sexes confon- 

dus allaient dans ces lieux. infames satisfaire leurs bruta- 

les passions, sous la protection des impures divinites 

qu’honoraient ces abominations. C’etait dans ce lupanar 

qu’Antonin,fils et disciple de la sorciere Sosipatra, avait 

etabli son 6cole (2). Sous pretexte d’enseigner la philo- 

sophie, il pr^chait le culte des dieux et declamait contre 

la nouvelle religion, dontles triomphes l’importimaient. 


(1) Theodor. Hist, eccles. 1 V, c. 22 et iid. ibid. 

(2) Eunap. in Vit. iEdes. sub fin. — Jablonski, Panth. ffgypi. II.— 
Rrucker, tom. II, p. 277. 
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II avait autant de disciples que la debauche attirait de 
libertins a Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme et l’eclectisme theurgiquelui dut fairepr^voir 
celui qui attendait son eeole; mais il ne futpas t6moin 
de sa ruine : la mort venait de l’enlever, lorsque l’infati- Rui., c des 

temples tie 

gable Theophile entreprit enfin de lever les scandales Ca,,o i‘ c - 
de Canope; il en fit abattre les temples elbriser les ido- 
les; et pour ne pas changer la destination de ces lieux, 
il y fit detourner les egouts de la ville (1). 

L’idolatrie ainsi trainee dans la boue, etait devenue la 
risee du monde ; mais le spectacle de ses humiliations 
couvrit de honte les paiens obstines , les jeta tous dans 
un violent depit et hata la mort des plus fanatiques, en- 
tre autresde Libanius. « L’ami de Julien, dit Gibbon, vit Morl d« 

Libaiuus. 

avec indignation le triomphe du christianisme, etson es- 
prit superstitieux qui lui rendait triste et sombre le spec- 
tacle du monde visible, ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du ciel, dont les effets sont si 
heureux. » Le depit de voir triompher une religion a la 
ruine de laquelle il avait voue toute sa vie, le fit tomber 
dans une noire melancolie (2) dont il fut la victime. 

L’Eclectisme perdait en lui un glorieux adepte, el le 
paganisme un ardent defenseur. Quelquc sujet qu’il 


(1) Iidem. sup. cit. et ibid. 

(2) Tillemont, Hist, des einp. tom. V. 
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traite dans ses discours ou dans ses autres ouvrages, il ne 
manque jamais d’yfaire entrer, comme lieux communs, 
les plus degotitantes injures contre la religion chretienne 

et ses ministres, et les plus ridicules eloges de sa secte 

■ 

et de ses amis. Mais , plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de l’honneur de ses dieux et de la philoso- 
phic, il ne se dechainait avec tant de fureur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im- 
portance. Esprit vain, superficiel et fanfaron, il parlait, 
il ecrivait, il agissait toujours en faveur et selon les ca- 
prices de son amour-propre : d’un caractere sans digni- 
te, sans energie, il etait devore de la plus basse jalousie, 
lorsque quelqu’un Teclipsait ou par ses talents ou par ses 
merites, et accordait son amiti6 a ceux-la seulement 
qui le reconnaissaient pourleur maitre; il s’abandonnait 
a un vif abattement quand son orgueil 6tait frustr6 dans 
ses pretentions. 11 avoue que souvent il recourut aux 
sorcelleries et aux enchantements pour se defaire plus 
promptement des personnes qui lui faisarent ombrage; 
cet aveu conlirmerait 1’accusalion de sortilege qui pesa 
toujours sur lui, lors memo que la pratique habituelle 
dela secte a laquelle il etait si attache, n’auraitpas ajoute 
cette tache a toutes celles qui fletrissent sa reputation. 

VUI. L’ecole eclectique semblait puiser unenouvelle 
fureur dans la honte m^me du paganisme : pour le rele- 
ver de 1’etal ineprisable ou l’avait reduit la religion chre^ 
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tienne, les alexandrins, tous animus du in6me esprit que 
Libanius, invent^rent de nouveaux mensonges en faveur 
de leur cause et de nouvelles calomnies coiitre le ehris- 
lianisme. Tant de mines , de honteuses revelations, le 
silence des oracles, et d’autres raisons encore attestaient 
1’imposiure des dieux et la \anit6 de leur culte; ils ne 
pouvaient point se le dissimuler; mais fideles a la haine 
qu’ils avaient juree a une religion qui humiliaitleur or- 
gueil , plus encore que leurs divinites , ils s’efiorcerent 
d’excuser la decadence del’idol&trie, elparodiantunedes 
preuves les plus eclatantes du Christian isme, ils donnfc- 
rent ces calami tes comme autant de temoignages de la 
bonte de l’ancien culte : afin de tirer de ce genre de preu- 
ves tout l’avantage qu’en recevait laloi de Jesus-Christ, 
il fallait que ces malheurs eussent etc predits ; mais les 
eelectiques n’etaient pas moins habiles a supposer des 
prophetiesqu’a inventer des faitsen faveur de leur cause. 
L’histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances de 
la terre sevissaient si cruellement contre la religion, les 
pa'iens reprochaient derisoirement aux Chretiens 1’im- 
puissance de leur Dieu crucifix. Ceux-ci leur repondaient 
que les persecutions, loin de les ebranler, les aflfermis- 
saient au contraire dans leur foi, puisque les prophetes 
et Jesus-Christ lui-memc les avaient predites long-temps 
auparavant; qu’ils auraient done lieu de s’etonner si les 
favours des princes el des peoples avaient accueilli la 


<Urs eclccli* 
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croix a sa premiere apparition dans le monde. Les eclec- 
tiqnes qui se disaient persecutes par les.empereurs Chre- 
tiens, ne pouvaient pas alleguer les mGmes raisons, puis- 
qu’clles manquaienl a la superstition ; elles leur etaient 
neanmoins necessaires pour pallier leur confusion : ils 
recoururent done a leurs ressources ordinaires, au men- 
songe , moyen honteux sans doute, mais naturel a une 
secte qui le regardait comme licite, toutes les fois qu’il 
pouvait fitre utile : ils inventerent apres coup plusieurs 
predictions, et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque prophete de leur ecole. 

Eunape , un des imposteurs les plus effrontes de celle 
secte , ecrivit et repandit le bruit que le fameux Antonin 
avail predit la ruine du Serapeon, avant que l’impiete du 
prince, des magistrals el du clerge catholique edt realise 
un evenement si peu vraisemblable. Voici son propre te- 
moignage (1) : « Une jeunesse sage et studieuse allait en 
foule aux lemons d’ Antonin qui les donnaitdansun des 
temples de Canope. Pendant sa vie mortelle il avail cou- 
tume de pr^dire a ses disciples que, peu de temps apres 
sa mort, le magnilique temple de Serapis serait renverse, 
que ses augustes ceremonies seraient supprimees ; que 
tout cc qu’il y avail de plus grand sur la terre serait 


(tj Eunap. Vit. Phil, in >£des. sub fill. 
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aneanti. Or, continue Eunape, l’evenement a exacte 
ment verifie cette prediction. » On mettaitau nombrede 
ces pretendues prophdties, l’imposture qu’avait debitee 
le philosophe Olympe, pour justifier sa fuite du temple 
de Serapis. Eunape ajoute qu’Antonin avaitaussi pr6dil 
a son auditoire que les sanctuaires sacres de Canope se- 
raient un jourconsacr^s aux restes des martyrs chr6tiens, 
ou destines a des communautes religieuses. A ce propos, 
Fecrivaineclectique raconte les evenementsqu’il pretend 
avoir ete predits par Antonin; mais il m61e a son recit 
des traits dignes d’un bouffon, ou des injures sales, telles 
que saitles trouver V imposture demasquee. Nous nous 
croyons obliges de soumettre au lecteur quelques ex- 
traits de la narration d’Eunape, malgr6 le degout qu’elle 
nous cause, afin de lui faire connaitre de plus en plus 
l’esprit de la secte dont nous dcrivons Fhistoire, et le 
desespoir dans lequel la jetait, a Fepoque que nous par, 
courons, le triomphe de la religion chretienne. « Bien- 
tot apres, dit-il, il apparut qu’Antonin avait ete favorise 
d’une lumiere celeste. Ce grand liomme mourn t dans 
un age avance, sans douleur et sans maladie : avec lui, 
helas ! perit aussi la religion... A peine eut-il ferme les 
yeux a la lumiere, que ses predictions s’accomplirenl... 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les grants de la fable. Les temples 
de Canope ont croule sous les coups d’une troupe de fu- 


Blasphemes 

d'liuiiupe. 
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rieux commandos par Theophile, qui, comme un autre 
Eu ry me don 

Servi parties geants, les conduit au pillage, 

Excite leur fureur, leur inspire sa rage (1). 

A sa suite marchent Evagrius, prefet d’Alexandrie, et 
Remain, commandant des legions d’Egypte. Ces laches, 
qui tremblaient au seul bruit de guerre, dechargent bra- 
vement leur colere sur des pierres qu'ils dispersent, et 
s’enrichissent des depouilles des temples, butin plus fa- 
cile a faire que celui que procure une victoire rempor- 
tee sur l’ennemi ; ils auraient meme pille les materiaux 
des temples, s’ils avaient pu les mouvoir (2). » 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Th6o- 
dose, Eunape descend a des injures encore plus revol- 
tantes contre la religion qu’honorait et servait ce grand 
prince , et vomit contre les saints , dont les precieuses 
reliques puriliaient le sejour impur de Canope, des blas- 
phemes horribles, expressions fideles du profond res- 
sentiment de rEclectisme. « Apres avoir tout disperse , 
continue le m£me auteur, tout confondu, tout profane , 
ces homines intrepides se vantaient d’avoir fait la guerre 


(I) Odyss. 1. V 11. 

(’ 2 ) Eunap. 1. c. — J. Lam. Dc Erudit. apost. c. 3, tom. I, p. 89. 
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aux dieux sans verser le sang; plut au ciel que leurs 
mains eussent 6t6 aussi pures de tout pillage ! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrileges et de leur impiete. 
Ils introduisirent ensuite dans Ies sanctuaires profanes, 
des moines, gens qui n’ont de l’homme que la figure; 
leurs moeurs les rendent semblables a des animaux im- 
mondes; ils en onttoutes les passions et toute la bruta- 
lity ; or c’est a eux qu’il a et 6 donnd de fouler aux pieds 
les choses saintes. Car en ce temps-la quiconque osait se 
rev£tird’un habit noir et paraitre en public avec cet ac- 
coutrement, celuida etait sur d’obtenir une autorite qu’il 
pouvait exercer en tyran, tant etait grande la reputation 
de pi6te que s’etait faite cette esp5ce d’hommes dont 
nous avons ddja parle dans nos commeniaires sur l’his- 
toire universelle (1). » On con^oit difficilement que ces 
moines se soient attir6 la veneration des peuples par des 
moeurs dignes d’animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu’Eunape, 
occupe a satisfaire sa haine , laissait a d’autres le soin 
de l’accorder avec lui-m^me , si l’on ne savait d’ailleurs 
qu’il dcrivait pour outrager la vertu et la verite. Au reste, 
les pieux solitaires qui peuplaient alors les deserts de 
l’Egypte et de la Th£baide , malgre les desordres de 
quelques-uns d’entre-eux , etaient depuis long-temps 


(1) Kunap. loc. supr. cit. 
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voues a la fureur des eclectiques. Nous avons deja vu 
de quelles injures Libanius les avait honores ; et Euna- 
pe ne faisait que d6charger sur eux le ressentiment de 
toute lasecte. On sera moins surpris des basses calom- 
nies qu’il prodigue a ces hommes genereux , lorsqu’on 
connaltra ses blasphemes con tre les saints martyrs. Tl\6o- 
phile,6vequed’Alexandrie, avait coutumede destinerles 
temples des faux dieux aux immondices des villes , ou 
de batir des eglises sur leurs mines, apres les avoir puri- 
fiees. A Canope il avait fait elever en l’honneur de plu- 
sieurs saints martyrs , de magnifiques sanctuaires dont 
il avait confie le soin et le service a une communaute de 
religieux (1). C’est a ce propos qu’Eunape se ddchaine 
contre les uns et les autres avec cette cynique impu- 
dence qui le caracterise. « Les destructeurs denos tem- 
ples , dit l’ecrivain eclectique , ont etabli a Canope une 
communaute de moines , et l’ont chargee de rendre les 
honneurs divins , non aux dieux qui ne se voient que 
des yeux de l’esprit , mais a de vils esclaves , a des sce- 
lerats dont la justice avait chatie les crimes par les der- 
niers supplices ; et ce sont de tels hommes qu’ils font 
passer pour dieux ; c’est devant leurs restes qu’ils plient 
humblement les genoux ; ils donnent aux uns le titre de 
martyrs ; aux autres, celui de diacres, et ils implorent 


(I) Ruff. 1. 2.— Tillemont, Theodose. 
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leur assistance. Voila les dieux que produit la terre ! 11 
ne faut done pas s’etonner que le public admirit la pre- 
voyance surhumaine d’ Antonin , qui avait annonce que 
les temples seraient changes en tombeaux (1).» « Le ton 
de ce recit moitie amer et moitie ironique , reprend ici 
M. Cousin , trahit sous l’affectation du langage un res- 
sentiment profond , et nous montre l’impression bizarre 
que faisaient sur Fame des lettres paiens les grandes sce- 
nes populates de la revolution chretienne (2). Nous ne 
savons quel sens M. Cousin attache au mot bizarre-, pour 
nous, nous voyons dans les paroles d’Eunape une rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, s’exhale en in- 
jures. On fremita ce langage , on ne peut, sans indigna- 
tion , le trouver sous la plume d’un homme dont la reli- 
gion consacrait tous les crimes , d’un paien qui adorait 
Jupiter, Vdnus, Bacchus et d’autres divinites non moins 
infames. 

La mort vint enfin mettre un terme aux crimes d’Eu- F „„ ir 
nape , a ses calomnies et a ses blasphemes. 

Cet homme , natif de Sardes (3), en Lydie , n’avait 
vecu que pour insuller le christianisme , selon I’esprit 
de l’ecole Alexandrine dont il fut un des plus fanatiques 


(1) Eunjp. loc. sup. cil. 

(2) M. Cousin, Nouv. frag, ptiilos. 

(3) Phnlius Cod. 77. 
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partisans. Chrysanthe, soncompatriote, ayant reconnu en 
lui de rares dispositions al’ficlectisme , l’avait imbu dc 
sa doctrine (1), dans laquelle Eunape vint ensuite se per- 
fectionnera Athenes(2). 

Comme la crainte obligeait alors les magiciens et les 
theurges de se tenir dans l’ombre et de prendre beau- 
coup de precautions , on n’aflilia pas d’abord a la secte 
le jeune candidat ; on le tint meme eloigne des assem- 
blies secretes. Les mimes precautions l’eloignerent du 

complot de Theodore et le preserverent des chatiments 

% 

qui, a cette epoque, fondirent sur les eclectiques theur- 
ges. Mais lorsqu’il eut donnd des prcuves suflisantes 
de discretion , et qu’il eut revele une ame capable de tous 
les forfaits, il futinitie aux mysteres d’Eleusis, etadmis 
au rang des Eumolpides. II parlit ensuite pour l’Egy pie, 
dans Tintention de se perfectionner dans les ceremonies 
sacrees et dans le systeme des eclectiques, qui ne s’en- 
seignait nulle part aussi bien qu’a Alexandrie , berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se 
lancer dans cetle carriere ; ils le rappelerent a Sardes, 
ou il fut oblige de se borner a la culture des lettres(4) 


(1) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. in Prohaercs. 

(3) Brucker, tom. II, p. 304. 

(4) Eunap. in Chrysanth. 
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jusqu’ace quemaitre de lui-m6me, il p€it s’abandonner 
lout entier a sa passion pour la theurgie. Chrysanthe no 
lui laissa rien ignorer des mysteres de l’6cole Alexan- 
drine. Les progres qu’il y fit passerent les esperances du 
nialtre : Eunape fut bientot le mod61e et l’esperance de 
Ja secte, il en devint m&me un des principaux chefs, 
lorsqu’a l’occasion du complot de Theodore, la justice 
eut frappe presque tous les coryphees du parti. 11 en est 
peu qui aient deploy^ contre le christianisme une fu- 
reur plus ardente et plus constante : il prit la defense de 
l’idolatrie cliancelante, et apportaa son secours une 
rage frenetique et toutes les ressources de l’imposture : 
blasphemer la religion chretienne, outrager ses enfants, 
d6chirer ses grands hommes, exalter au contraire les 
heros de fficlectisme , les ranger a cdl6 des dieux, dissi- 
muler, justifier ou excuser leurs vices, exagerer leurs 
bonnes qualites, quand ils en avaient, les louer le plus 
souvent de celles qu’ils n’avaient pas, tels furent les 
principaux moyensque cet homme mit en oeuvre, pour 
arrGter lepaganisme sur le penchant de sa ruine. 11 ecri- 
vit d’abord une histoire des empereurs, dans le but de 
calomnier la religion chretienne , de representer les 
martyrs comme autant de scelerats dignes des derniers 
supplices, de vanter la justice des princes persecuteurs 
etsurtout de Julienl’apostat, qui avait fait asseoirl’Eclec- 

tisme sur le tr6ne , de calomnier ou de tourner en rid i- 

17 


n 
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cule la pi6t£, la conduite , Tadministration des princes 
chr^tiens et de leurs ministres (1). Zosime, eclectique 
comme lui et ennemiaussi implacablede la religion chre- 
tienne, abregea cet ouvrage ; et lui donna une forme plus 
attrayante, un ordre plus suivi ; mais au lieu de sou- 
mettre les faits a une critique consciencieuse et de les 
ramener a l’exactitude, il ajoutaau contraire aux men- 
songes d’Eunape , ceux que lui suggerait sa propre ma- 
lice^). 

Eunape , apr&s avoir compost cette histoire generate a 
laquelle il aime souvent a renvoyer ses lecteurs , s’occu- 
pa d’un autre recueil d’impostures dont la secte se pro- 
mettait encore plus d’avantages , les Vies des sophisles. 
Le mepris qui accueillait presque partout l’ancien culte, 
retombait sur ses defenseurs et particulierement sur les 
eclectiques ; Eunape entreprit de les venger par ses 61o- 
ges ; et certes il ne tint pas a lui de reussir dans son pro- 
jet : style empoute , louanges emphatiques, tout lui est 
bon , pourvu qu’il exalte sa secte et qu’il diverse a plei- 
nes mains le ridicule sur notre auguste religion. Car 
l’Scole th6urgique lui offrait si peu de traits dignes dtelo- 


(t) Photius, Biblioth. Cod. 77. — Tillemont, Hist, des emper. t. V, 
p. 416.— Brucker, loc. cit. 

1) Jonsius , De script, hist. Phil. 1. Ill , c. 17. — Vossius , De Hist, 
grace. 1. II, c. 18, p. 2^2.— Fabric. Biblioth. graec. tom. VI, p. 333, 
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ges , qu’il n’a pu en fonder la gloire qua sur la calom- 
n ie. Les mensonges et les aveux d’Eunape ont eepen- 
dant une importance reelle : ils nous rdvelent un des 
plus beaux triomphes de notre foi , et npus l’ignpre- 
rions en partie , si l’ecrivain eclectique ne nous avait 
r6v6161es menaces secretes de celte secte turbuJentP- 
Peut-etre meme des esprils incrPdules n’auraient-ils 
point voulu aj outer foi a un auteur chrdtien qui nous 
aurait raconte les affreux mysteres dans lesquels les 
theurges puisaient leurs inspirations et leur courage ; 
mais c’est un pa’ien , c’est un adepte qui nous les fait 
connaitre; des lors on ne peut plus soupponner la mau- 
vaise foi ou 1’ ignorance d’un auteur intPresse a mettre 
au grand jour ces honteuses et ridicules ceremonies ; 
le triomphe de la religion est pertain et complet \ ses 
ennemis eux-memes le cetebrent. 

Tant d’impostures n’Ptaient point papabjesde satisfaire 
la haine d’Eunape ; il Pcrivit encore dans lemPjne esprit 
et dans le m£me but , une continuation de l’histoire de 
Dexippe , sous le titre de Quatorze livres de chroniques , 
od Ton retrouve lpsro£ines insultes , les mOmes injures 
qu’il ne cessa d’Scrire ou de yornir pontre le christia- 
nisme , qu’a son dernier soupir. A la fin du quatrieme 
siecle , ou au commencement du cinquieme , il des- 
' cendit dans la' tombe avec le dPsespoir de voir partout 
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la religion chretienne s’elever triomphante sur les mi- 
nes du paganisme (4). 

Alaric ra- Peti de temps auparavant, P6p6e des barbares avait 

vnge la . 

Grace immole les eclectiques de la coterie de Julien , qu’avait 
6pargnes le glaive de la justice , a l’occasion de leur 
complot en faveur de Theodore. A peine le grand Th6o- 
dose eut-il ferme les yeux a la lumiere, que les Goths, 
semblables a un torrent qui renverse en fremissant la 
digue opposee a ses flots , inonderent les provinces de 
laGrece , et y promenerent le trouble et la desolation. 
Alaric, leur chef, etait surtout jaloux de se rendre mai- 
tre d’Athenes, autrefois le si£ge des sciences et des arts, 
mais le temps de la gloire de cette ville etait passe : 
quelques statues muettes, des inscriptions, des epita- 
phes, des souvenirs , des noms, voila tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vantee (2). Alaric s’en 
empara sans coup ferir ; il laissa a ce peuple les de- 
bris de sa gloire evanouie ; mais il ne traita pas avec 
la m6me indulgence ce fameux temple d’Eleusis, ou 
le paganisme retranch6 comme dans une forteresse, 
bravait encore les edits des princes Chretiens. C’6tait 
la que se tenaient caches le philosophe Prisque et 


fl) lid. auct. sup. cit. ibid. 
(l)Synes. Epist. 135 (edit. Petav.) 
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d’autres vieux theurges que n’avait pas atteints la ven- 
geance de l’empereur Valens. 11s furent passes au fil dc 
l’epee , avec les pretres des faux dieux ; le temple fut 
detruit de fond en comble et ses ruines ensevelirent en- 
fin ces honteux mysteres , auxquels Flficlectisme avait 
coutume d’initier ses adherents (1). C’est ainsi que la 
Providence armait 6galement 1’ambition des barbares 
et la pi6te des Cesars, contre de monstrueuses erreurs 
qui furent si long-temps les tyrans des consciences (2). 

VIII. Gependant la ruine des temples et des autels 
des faux dieux refroidissait de jour en jour le zele des 
paiens; mais les theurges, qui s’dlaient donnd la mission 
de suppleer au silence force des dieux et des sibylles, 
mirent plus que jamais en vogue des oracles fabriques 
dans leurs ecoles , afin de persuader aux peuples de- 
concertes que la chute des idoles ne compromettait nul- 
lement la puissance des dieux , puisqu’ils avaient eux- 
memes annonce long-temps auparavant des evenements 
qu’ils ne voulaient point empeeher. Ces imposteurs re- 
pandirent done dans toutes les provinces les preten- 
dues predictions d’Olympius d’Alexandrie, d’ Antonin 
de Canope, et certains oracles que leur Mercure Tris- 


Oraclrs rl 
predictions 
•oppose es rt 
mises en vo- 
gue par les 
thlurgcs. 


(t) Eunap. Vita Maxi, et Prise. — Tilleraont, loc. sup.cit. 
(2) S. llieronym. Epist. 5. 
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megiste aurail insert? dans son dialogue intitule Ascle- 
pius : * Voyez-vous , falsait-on dire a ce devin, voyez- 
vous ces statues animdes par des esprits, si puissantes 
en oeuvres; ces statues qui connaissent l’avenir et vous 
Fannoncent soit dans des songes, soit par le ministere 
des devins et de beaucoup d’autres manidresf Ces sta- 
tues qui donnent aux hommes la sante et la maladie, 
la joie et la tristesse, Selon leurs merites ? Ignorez-vous, 
Ascldpius, que l’Egypte est le ciel sur la terr6;que 
notre patrie est le temple de l’univers ? Eh blen! il faut 
que YOils sadhiez, (car le sage doit tout prevoir) qu’uu 
temps viendra ou il seradit que la religion des Egyptiens 
a 6te vaine ; que leurs sacrifices, leurs adorations et 
leurs holocaustes, ont ete inutiles... Que dis-je , 6 
figypte, ma patrie, ta religion, ta pietti passeront pour 
des fables ridicules que la posterity rejettera avec de- 
dain : il ne restera de ton culte que des inscriptions 
qui apprendront aux sidcles futurs et la fin de tes ce- 
remonies sacrdes et ton respect pour les dieux(l). » Ces 
predictions pretendues rafiermirent les paiens qui en 
ignoraient la source, elles commen(,aient memo i faire 
une faclieuse impression sur quelques Chretiens qui ne 


(1) Hermes ap. Apul. Dialog. A sclepius. — S. August. D« Civit. Du , 
1. VIII, c. 23. 
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savaient pas les distinguer des propheties de l'Ecri- 
lure. 

Saint Augustin crut done devoir les eclairer sur un s.intA U g«. 

tin ecrit sou 

point si important, et ce fut dans ce dessein qu’il com- 
posa son traite De divinatione deemonum. « Un jour, dit 
le saint docteur en commen^ant son ouvrage, un jour 
que plusieurs chretiens laiques se trouvaient chez moi, 
la conversation tomba sur la science presomptuense des 
palens. On y dit que je ne sais quel devin avait predit la 
ruine du temple de Serapis, a Alexandrie ; et, a ce pro- 
pos on me demands ce qu’il fallait penser de la divina- 
tion des demons : je repondis que les demons avaient 
pu predire la ruine de cet edifice et d’autreS evenements 
semblables faciles a prevoir. » Saint Augustin entre en- 
suite en matiere; il expose que les demons par les sens 
plus subtils de leurs corps aeriens, par la rapidile de 
leurs mouvements, par la grande experience qu’ils doi- 
vent & la longueur de leur vie, peuvent connaltre et an- 
noncer plusieurs evenements que l’esprit de l’homme 
est incapable de prevoir, comme aussi ils peuvent ope- 
rer dans la nature des choses extraordinaires ; mais il 
remarque que les demons ne predisent ordinairement 
que les faits dont ils doivent etre les instruments ou ceux 
que leur perspicacite bien superieureacelledel’homme, 
peut lire dans l’avenir. Ainsi, par exemple, si Ton veut 
attribuer au demon , et non a quelques imposteurs la 
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prediction de la mine des temples en Egypte, les anges 
deehus auront pu facilement prevoir ces evenemenls 
d’apres la marche des choses, ou d’apres les passages 
des Ecritures qui les avaient annonces long-temps au- 
paravant. Saint Augustin conclut ensuite par les paroles 
suivantes : « Qu’ils viennent maintenant les paiens, 
» qu’ils viennent soutenir, s’ils l’osent, leurs vieilles 
* erreurs contrenotre religion, pour les ensevelir avee 
a plus de bruit , car c’est d’eux qu’il est ecrit : 11s ont 
» fait du bruit en passant ; le Seigneur reste eternel. No 
a nous etonnons pas si le petit nombre de ceux qui 
» survivent a leur culte, vantent leur doctrine et trai- 
» tent les Chretiens d’ignorants, puisque nous voyons 
» s’accomplir a leur egard les predictions de nos pro- 
» phfetes : laissons-les se moquer d’une ignorance et 

» d’une folie qui confondent leur sagesse Depuis 

» un an nous voyons leur culte tomber et leur nombro 
a diminuer.... Depuis que les nations ont fremi; de- 
» puis que les peuples ont forme de vains complots 
» contre Dieu et contre son Christ, depuis qu’ils ont 
a devast6 l’Eglise du Seigneur et nSpandu le sang de 
» ses saints, les adorateurs des dieux ont toujours vu 
» leurs rangs s’eclaircir. Que nous importent a nous 
a leurs superbes dedains, a nous qui sommes appuyes 
a sur l’infaillibilit6 des oracles de notre Dieu ? Qu’ils 
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» les lisent eux-memes, et, avec la grace ilu Seigneur, 

» nous repondrons aleurs difficulties (1). » 

Outre cette refutation generate, saint Augustin opposa 
une reponse particulicre a la prediction que Ton faisait 
courir sous le nom de Mercure Trismegiste. Accordant 
a ses adversaires qu’elle est authentique, saint Augustin 
la fait tourner a l’avantage de la religion chretienne et 
en donne 1’cxplication suivante : « Hermes semble pre- 
dire les temps ou la religion chretienne devait soumet- 
tre le genre liumain au Dieu dont il est l’ouvrage, et abo- 
lir les fables et les superstitions paiennes avec d’autant 
plus de ztde et de liberty qu'elle est plus vraie et plus 
sainte , afin que la grfice de notre Sauveur delivrat le 
monde de cesdieux qui devaient leur existence a la main 
des hommes. Hermes fait cette prediction en homme 
devoue au culte des demons, et craint de prononcer le 
nom des Chretiens : il s’afflige comme d’un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, selon lui, 
conservaient en Egypte une sorte d'intimite entre 
l’homme et les dieux... c’est-ii-dire qu’il voudrait que 
1’homme fut toujours esclave des dieux qu’il a fabri- 
qu6s, d’apres son aveu ; comme si Ton pouvait ima- 
giner quelque chose de plus malheureux pour I’homme 


(1) I>c Divinat. dxmuu. 


Digitized by Google 



2GH IIISTOIRE DE L’fiCLECTISME ALEXANDRIA. 

que d’etre doming par les oeuvres de ses mains ; car en 
adorant de pareils dieux, il cesse plutdt d’etre homme 
que les dieux ne commencent a Ctre tels , par le culte 
qu’il leur rend ; et l’homme dechu de Petal glorieux 
auquel Dieu 1’avait elevd, se traine plus facilement au 
rang des brutes, qu’il n’eldve son ouvrage & la dignity 
de 1’image de Dieu, de Phomme lui-m6me. L’homme 
merite done detomber de sa dignity premiere lorsqu’il 
veut s’assujettir au Dieu qu’il a fa^onne. Voila les choses 
vaines, pernicieuses et sacrileges dont l’abolition aftli- 
geait si profondement Hermes ; il avait pu la prdvoir, 
mais nos proph6tes l’avaient annoncee d’une manure 
plus certaine , plus precise , et loin de s’en affliger, ils 

s’en etaient rejouis devant le Seigneur Sans doute 

Herm&s avait appris cet evenement de ceux qui dirent 
en tremblant a notre Sauveur : « Pourquoi Ctes-vous 
venus nous perdre avant le temps (1)?....» 

La fourberie des theurges n’eut pas le meme succes 
lorsqu’ils voulurent fixer un terme aux progres du ebris- 
tianisme el aux humiliations du paganisme. Vers le 
meme temps ils imaginerent et repandirent un oracle, 
d’apres lequel Pierre avait propage la religion du Christ 
par des moyens magiques ; mais le charmeallait tomber 

(1) De Civil. Dei, I. VIII, c. 23. 
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avec le quatridtne si£cle. Le christianisme allait linir et 
rentrer dans robscurited’ou il 6tait sorti. « J£sus-Christ, 
dit saint Augustin , nous a dt^fendu de faire des conjec- 
tures trop curieuses sur les temps futurs dont son P6re 
s’est reserve la connaissance et l’economie ; mais les 
paiens ne s’en rapportent point a l’Evangile : ils ont fait 
annoncer, par leurs dieux, le temps precis del a ruine 
du christianisme. Voyant que non-seulement la religion 
chr^tienne n’avait pu &tre aneantie par tant et de si san- 
glantes persecutions , mais encore que le sang des mar- 
tyrs 1’avait propagee dans le monde , ils ont suppose un 
oracle en vers grecs, quidisculpe J6sus-Christ d’un crime 
si enormepoiir en accabler Pierre, dont les prestiges et 
les mal6fices auraient enveloppe la terre dans co sacrile- 
ge; mais selon lequel au bout de trois cent soixante-cinq 
ans , cc scandale auraitun terme* Voyezcequepeuvent 
inventer des savants! 11 est digne de vous, beaux esprits 
qui ne voulez pas croire en J6sus-Christ, decroire de lui 
ces belles cboses ! Oui , il vous appartenait de dire que 
Pierre n’a point appris la magie du Christ , qitoique son 
disciple ; que s’il a ete magicien , la faute n’en doit pas 
etre imputee a son maitre , a ce Christ dont Pierre a 
mieux aim£ faire adorer le nom que le sien propre , par 
Part de la magie, au prix de son repos et de son sang (4). 


(1) D’autres savants du rapine genre prelcndaient au conlraiic que 
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Si Pierre , magicien, a fait que le monde aimat tant le 
Christ, qu’a done fait le Christ innocent pour fttre tant 
aimd de Pierre ? Qu’ils s’interrogent eux-mfemes et qu’ils 
comprennent , s’ils le peuvent , que la gr&ce divine qui 
a porte le monde a aimer Jesus pour la vie eternelle , a 
aussi porte Pierre a repandre son sang pour l’amour et 
la gloire de son maitre. Mais enfin quels sont done ces 
dieux qui savent predire des 6venements qu’ils ne peu- 
vent point empecher? des dieux qui sont obliges de 
eeder a un magicien, assez scelerat, disent-ils, pour 
egorger de petits enfants dans l’exercice de son art bar- 
bare ? des dieux qui permettent a une secte qui detruit 
leur culte, de se propager pendant trois cent soixante- 
cinq ans , par une patience inalterable , au milieu des 
plus violentes persecutions? Quel est done celui de leurs 
dieux qu’un si grand crime a pu porter ou contraindre 
a soufl'rir tout cela? car ce n’est point a un demon, mais 
a un dieu qu’ils font dire que Pierre a repandu cette loi 
par Part de la magie : dieu vraiment digne de ceux qui 
refusent d’adorer J6sus-Christ. 

» A ces raisons, jepourrais enajouter beaucoup d’au- 
tres, si le terme si vainement fixe au ehristianisme ctsi 
sottement attendu, n’6tait pas depuis long-temps ecoule; 


le Christ avail enseigne a saint 1‘icric 1'art dc la magie. S. August. 
Serm. dc Temp. 
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car si les trois cent soixante-cinq ans predits par cet ora- 
cle sont deja passes... Que faut-il de plus pour en prou- 
ver la faussetb (4)? » 

IX. En effet, le terme fixe par les tlieurgesauxprogrbs 
du Christ ianisme etait deja passe lorsque l’empereur Ho- 
noriusordonna, par des lois expresses, derenverser dans 
ses 6 tats , tous les resles, toutes les ceremonies de l’an- 
cien culte (2). Des coups si redoubles pouvaient abattre 
les temples et les autels ; mais le paganisme restait en- 
core dans les souvenirs de la patrie , dans les moeurs na- 
tionales; l’orgueil patriotique et le philosophisme firent 
cause commune avec lui, unirent leurs intbrftts a ses in- 
tbrbts, et resistbrent ensemble a la religion chretienne; 
les grands de l’empire ouvraient leurs palais ou du moins 
leurs cceurs a des dieux chasses de leurs temples. Ils 
formerent un parti si puissant, si nombreux, si uni, que 
l’Eglise faisait des rejouissances publiques pour la con- 
version de l’un d’entr’eux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
cbdant a ses proprcs convictions et a la grace divine , 
fit une profession publique du christianisme , toute la 
chretientb triompha d’une sainte joie ; tous les grands 
hommes de l’Eglise voulurent feliciter le nouveau disci- 
ple de Jesus-Christ du courage avec lequel il avait brise 


De I’an 399 
I 1 ’an 4 to. 


Ixt'it advt-re* 
d'Honorius 
coni re le pa- 
ganismc, 
que soutien- 
nent encore 
les patri- 
ciens el les 
philosopher 


(1) S. August, de Civil Dei, 1. XVII!, ce. 53-54. 

(2) Cod. Theodos. I. XV de Pagan. 
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Ics liens qui l’enchainaient au paganisme (1). Au con- 
traire, lesproches, les amis, les coreligionnairesde Pau- 
lin, apres 1’avoir vainement supplie de nepas deshonorer 
son sang et sa famille par une si basse apostasie, le 
vouerent a leur indignation et a leur haine. Ausone, 
rlieteur, bel esprit, poete etphilosophe, lui reprocha sa 
conversion avec une amertume qui allait jusqu’a l’in- 
jure. L’exemple de saint Paulin trouva des imitateurs, 
sans doute ; mais la presque totality des patriciens reste- 
rent attaches aux erreurs de leurs peres ; l’ambition et 
l’orgueil etaient les [motifs verilables de la preference 
qu’ils leur donnaient sur la religion chrctienne; mais 
ils cachaient sous les sophismes de l’Eclectisme des rai- 
sons si peu dignes d’hommes judicieux. Un seul exemple 
suffira pour eclaircir et prouver ce que nous avanoons. 

Yolusien, issu d’une illustre famille de Rome , titait 
retenu dans Ie paganisme par l’orguei) de sa naissance , 
et attache aux doctrines de l'ficlectisme , par amour 
pour ses prcjuges. 11 v&terait Apollonius de Thyane, 
Apuldeetlesautresheros quecette secteopposaitaJesus- 
Christ et aux plus celebres de ses disciples. Volusien 
a\ ant ele nomine proconsul d’Afrique, vers 1’an 412, 


(I) S. Ambros. Epist. 30.— S. August. Epist. 32. — Hieronym. Epist. 
ad Paul. 
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saint Augustin, alors dv&que d’flipponc, entreprit de le 
gagner au christianisme ; la mdre du jeune remain et le 
comte Marcellin, l’un et l’autre eh rations fervents, fa- 
vorisaient son pieux projet. Le saint doeteur ouvrit 
done une correspon dance avec Yolusien ; dans une 
premiere lettre, il lui temoigne un attaehement sin- 
cere et l’int6ret le plus vif pour tout ce qui le re- 
garde , mais surtout pour son salut 6ternel; il l’ex- 
horte ensuite a s’instruire de la religion chr6Uenne, 
non dans les conversations paiennes , mais dans 
1’Ecriture sainte en general, et en particulier dans 
les Epitres des saints ap6tres , et lui recommande 
de lui adresser les diflicultes que pourrait lui offrir 
celte lecture. Yolusien, d£ja prevenu en favour du grand 
ev6que d’Hippone par la reputation que lui avaient 
acquise son genie, son savoir et ses vertus, consul 
pour lui de restime et du respect, apr&s avoir lu une 
lettre si bienveillante. 11 se liata de r6pondre a saint 
Augustin et proposa a sa sagesse quelques-unes des 
objections que le materialisme paien avait coutume d’e- 
lever contre le myst£re de Tlncarnalion (1). Comme 
lous les autres philosophes de sa secte, il voulait rai- 
sonner sur des verit£s qu’il faut croire. Mais il se garda 


(t) Epist. Volus. ad S. Aug. qme est 135. 
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bicn d’ouvrir a saint Augustin son coeur tout enlier et 
de lui faire connaitre les causes v6ritables, qui , selon 
l’observation de M. Beugnot, contrariaient dans son 
esprit, le triomphe des nouvelles idees : il aimait trop 
ses illusions pour les aventurer dans une pol6mique 
dont il n’esperait pas sortir victorieux. Comme il n’a- 
vait pas les mfimes chances a courir avec le tribun 
Marcellin, il etait plus franc avec lui, et ne lui cachait 
point les motifs veritables de son obstination. Marcel- 
lin r6pondaitde son mieux aux objections de Volusien, 
mais il avait toujours soin de tenir saint Augustin 
au courant de leurs conversations et de lui demander 
nieme, au besoin, les arguments qu’il fallait opposer a 
telles objections. Le proconsul ayant communique au 
tribun la reponse qu’il adressait a l’evfique d’Hippone,' 
celui-ci observa que Volusien ne faisait pas au saint 
docteur toutes les objections qu’il lui faisait a lui-meme ; 
il en avertit Augustin par une leltre dans laquelle 
il le priait de resoudre les difficulles que Volusien lui 
exposait et d’autres plus importantes qu’il lui cachait. 
Puisil ajoutait : « Les difficultes que vous ad resse Vo- 
lusien ont et6 souvent rebattues ; il y a long-temps que 
Ton connait toutes les ruses et tous les detours de ceux 
qui attaquentle mystere de l’lncarnation de Jesus-Clirist; 
mais comme ce que vous lui repondrez sur ce sujet, 
pourra etre utile a plusieurs autres , j’ose joindre mes 
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prieres aux siennes et vous conjure de vous atlacher 
particulierement a pulveriser enfin leur objection favo- 
rite, que J£sus-Christ n’a rien fait, que d’autres n’aient 
pu faire comrae lui ; car ils nous citent sans cesse leur 
Apollonius , leur Apulee et autres seniblables magi- 
ciens auxquels ils attribuent des miracles plus grands 

que ceux de J6sus-Christ Volusien disait aussi 

que , quand meme on le satisferait aujourd’liui sur 
l’lncamation de Jesus-Christ , on aurait bien de la 
peine a lui expliquer la legerete avec laquelle notre 
Dieu a rejete pour un nouveau culte, celui qui lui avait 
plu dans un autre temps... 11 ajoutait que sa doctrine 
est impraticable dans une republique. Car , comment 
accorder, disait-il, avec les moeurs et les usages de la 
society, ces preceptes de l’Evangile : « ne rendez jamais 
» le mal pour le mal... si Ton vous frappe sur une joue, 

» presentez l’autre... livrez votre manteau a celui qui 
» vous dispute votre tunique? » Volusien appuyait ces 
objections de l’autorite des faits , en pr6tendant que les 
empereurs Chretiens , pour avoir voulu suivre ces maxi- 
mes, avaient fait un grand tort a la republique. » 

Marcellin, en terminant sa lettre, conjure saint Au- 
gustin de donner une reponse decisive a des objections 
qui etaient dans la bouche de tous les paiens, surtout 
des plus influents. « Je suis en droit d’exiger cela de vous, 
ajoute-t-il, puisque vous nous l’avez promis et que vous 
ii 18 
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ne saurioz rien faire de plus avantageux a l’Eglise, par 
le temps qui court (1). » 

Les vceux du vertueux tribun furent satisfaits. Saint 
Augustin adressa une longue lettro a Volusien, dans la- 
quelle il repondait aux difficultes du proconsul, sans 
toucher celles que Marcellin lui avait r6v61ees, afin de 
ne pas compromettre par une imprudence le suc- 
cfcs de son entreprise; mais il en dcrivit a Marcellin 
lui-meme une solution complete, dont il lui recom- 
mandait de se servirdans ses disputes privees avec Vo- 
lusien, ou avec ses amis (2). Le saint docleur attachait 
k ces difficultes une importance d’autant plus grande 
qu’elles entretenaient les paiens dans leurs erreurs, ou 
bien qu’ils s’en prevalaient pour justifier leurobstination 
dans leurs prejug6s. L’aristocratie romaine etait decidee 
a ne pas embrasser une religion qui changeait les insti- 
tutions et la politique de ses pbres; et afin de donnerasa 
resistance un air de raison, elle s’engagea dans l’Eclec- 
tisme, a la suite du fameux Symmaque : elle n’attaqua 
ni la morale, ni les dogmes de la religion chretienne ; 
mais, comme les eclectiques de son temps, elle allegua 
des difficultes tir6es des mysteres de la Trinite, de 
l’lncarnation et de la Redemption; elle pretendit que 


(1) Epist. Marcell, ad Aug. qua: est 136. 

(2) S. August. Epist. ad Marcell. 138. 
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le paganisme avail produit des hommes aussi sages , 
aussi merveilleux que J6sus-Christ ; que le christianisme 
n’entrainait avec lui que des calamity ; enlin , decou- 
vranl le fond de sa pensee, elle ajoulait que la nouvelle 
religion 6tait incompatible avec la republique romaine : 
c’etait a cette seule difficulty que se reduisaient loutes 
les objections. Quelque triomphantes que fussent les 
refutations des docteurs de l’Eglise, elles n’etaient ja- 
mais assez persuasives pour vaincre des pr6jug6s si 
profondement enracin6s. 11 ne fallait rien moins, pour 
les extirper, qu’un bouleversement general dans l’em- 
pire et un entier renouvellement de la soci6te. 

Les temps Gtaienl venus oil la Providence devait ope- 
rer sur la terre ccs grands evdnements : des hordes de 
guerriers impitoyables accourent du nord sur les terres 
romaines, fondent sur la ville 6ternelle, exercent sur 
elle la vengeance que reelamait le sang des martyrs. 
Alaric, deja si redoutable a I’empire et si funeste au 
culte des dieux, s’empare de Rome, la saccage, la d6- 
pouille de tousses ornements, lui arracheson luxe etsa 
magnificence, superbes fruits d’un brigandage de plusde 
dix siecles. Mais respectant le Dieu dont il accomplit les 
ordres, peut-fitre sans le savoir, il dpargne les basili- 
ques des Apfitres auxquelles il accorde encore le pri vil^ge 
de sauver tousceux qui se r&fugiaienl dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit evanouir le prestige de son nom et 


Sac de Roms 
pir Alaric. 
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apprit a d’autres barbares qu’on pouvait irnpunement 
chatier son antique fierte ; d’autres invasions suivi- 
rent cede d’Alaric: denouvelles hordes vinrent tour-a- 
tour outrager une cite qui s’dtait si long-temps arroge 
l’empire du monde. En mfime temps, des armdes in- 
nombrables se repandaient dans les provinces , y ‘ met* 
taient tout a feu et a sang, et ne laissaient sur leur pas- 
sage que des mines et la desolation. Tant de desastres, 
loin de corriger les partisans du paganisme qui avaient 
survecu a leur patrie, les jeterent au contraire dans un 
ddsespoird’autantplusfurieux qu’ils voyaientles ancien- 
nes institutions plus voisines de leur destruction; ils ac- 
cuserent la religion chretienne d’etre la cause de toutes 
leurs calamites, d’avoir appele les barbares dunordsur 
Rome et sur les provinces. De tous les coins de l’empire 
s’eieverent des maledictions , des anathemes contre le 
christianisme. La voix imposante d’ Augustin vintbientdt 
dominer tous ces cris de fureur. Du haut de la chaire de 
verite, il deplora ces desastres, mais ilenmontrala 
cause veritable dans la justice divine (4). 

Ce grand homme entreprit alors un ouvrage incompa- 
rable, qui sera a jamais un des plus beaux monuments 
61ev6s a la gloire du christianisme. 11 se proposa d’etablir 
Iav6rit6 de la religion chretienne, qu’ilappela Cite de 

(I) S. August. Serin. 81. 
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Dieu , sur les ruines du paganisme auquel il donna le 
nom de Cite du monde (1). Dans les premiers livres de ce 
grand ouvrage , Augustin montre aux paiens l’injustice 
de leurs calomnies et de leurs reproches, leur revele les 
decrets de la Providence, la justice de ses vengeances , 
et leur apprend a s’y resigner (2). Dans les livres sui- 
vants , le saint docteur combat surtout le paganisme 
philosophique; et, comme les n6o-platoniciens ou les 
eclectiques etaient les principaux auteurs dece nouveau 
systeme de religion et les plus ardents a le faire preva- 
loir, il les atlaque et les refute dans toute la suite de 
l’ouvrage. 11 confond leur sagesse pretendue par le spec- 
tacle mtime de leurs erreurs : ainsi, illesconvaincdesou- 
tenir 1° qu’il faut adorer plusieurs dieux (3), et leur of- 
frir a tous des sacrifices; 2° que les demons etaient eux- 
mfimes des divinites (4), et que, par consequent, ils 
etaient dignes des honneurs divins; 3“ que pour se ren- 
dre favorables les dieux superieurs , il fallait recourir a 
l’intercession des inferieurs (5); 4” que les demons 
etaient les mediateurs entre les homines et les dieux , et 


(1) S. August. De Civil. 

(2) S. August, ibid. 1. 1, II, III, IV, V. 

(3) S. August, de Civit. Dei, 1. VIII, e. 1 2 et seq. 

(4) Ibid. c. 15-16-17. 

(5) Ibid. c. 18-19. 


Digitized by Google 



278 H1ST0IRE DE L’fcCLECTlSME ALEXANDRIA 

les interpr&tes des volontes divines (i); 5° qu’apres celte 
vie, les ames devenaient elles-memes des demons (2); 
6° que la th^urgie 6tait le moyen le plus efficace de puri- 

m 

fier Fame (3); 7° que les ames des hommes passaient 
dans les corps des brutes, selon Platon, ou dans d’autres 
corps humains d’aprds Porphyre, a qui l’opinion du 
maitre avait paru sans doute trop ridicule (4); 8° que 
Tame humaine 6tait co-6ternelle a Dieu (5); 9° qu’apres 
une cerlaine revolution de siecles, les m&mes evene- 
ments recommencaient le m£me cours, avec les m$mes 
circonstances de temps, delieux, de personnes (6) ; 10 
que les ames liumaines, apres avoir joui quelque temps 
de la f£licit6 souveraine, devaient a une epoque donn6e 
retourner sur la lerre a toutes leurs anciennes miseres (7); 
11° que le corps de l’homme £tait 1’oeuvre des anges et 
non de l’Etre supreme (8); 12° qu’ilsregardaientcomme 
impossible et absurde l’immortelle incorruptibility des 
corps (9). Saint Augustin reproche encore aux ydecti- 


(1) S. August, De Civ. Dei, 1. VIII, c. 2.— Lib. IX passim. 

(2) Lib. IX, c. 11. 

(3) Lib. X, c. 10. 

(4) Ibid. c. 30. 

(5) Ibid. c. 31. 

(6) ib. XII, c. 13. ’ 

(7) Ibid. c. 20. 

(8) Ibid. c. 26. 

(0) Lib. XIII, cc. 17 19 et lib. XXII, cc. 4-5-12-15 et seq. 
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ques d’autres extravagances que renferraait leur systtime 
tie religion et qu’il bat dgalement en mines avec autant 
d’61oquence que de solidity. Ce grand docteur , il est 
vrai , temoigne moins de m6pris pour les ndo-platoni- 
ciens que pour les autres sectes, mais ces philosophes ne 
dbrent pas avoir lieu de s’applaudir de la raison qu’il en 
donne : « Au reste, dit-il, quand j’avoue que les neo- 
platoniciens ont quelque chose de bon , je parle relati- 
ment a d’autres philosophes d’une pire espece , a ceux , 
par exemple, qui pretendent que tout l’homme peril 
avec le corps ; sous ce rapport, les platoniciens meritent 
la preference, car ils se sont plus rapproches de la ve- 
rity, quoiqu’ils s’en soient tenus bien dloignes (1). El 
comme si notre saint docteur cut craint que ces repro- 
ches, ousi l’on veut, ces eloges ne fussent trop flatteurs 
pour de si miserables adversaires et n’exprimassent pas 
assez bien ses veritabl.es sentiments a leur egard, il les 
retracte ensuite, oules rdduit a leur juste valeur. « Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges a des 
impies contre les erreurs desquels il faut toujours defen- 
dre la religion. Laus quoque ipsa qud Plalonem el Plato- 
nicosphilosophos lantiim extuli quantum, impios homines 
non oporluil , non immerilo mihi displicuit ; prcesertim 


(l) S. Aug. Serm. de Temp. 139.— Raltus, Defense des SS. PP. 1. VII, 
C, 7. 
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contra quorum errores magnos defendenda est Christiana 
doctrina (1). Bien plus, c’est sur eux en particular qu’il 
fait retomber le reproche humiliant adressS par l’Esprit 
saint a tous les faux sages de ce monde. « Voila, ajoute 
saint Augustin, en refutant leur dogme ridicule de la 
metempsycose , voila ce qu’ont enseign6 ces fameux 
philosophes dont l’Ecriture a dit : Dieu a montre que la 
sagesse du monde n’est que folie (2). » Au reste , si le 
grand 6veque d’Hippone trouvait quelque. chose d’esti- 
mable dans le systeme des n^o-platoniciens en les com- 
parant aux epicuriens et aux pyrrhonniens, il les traitait 
avec le dernier mepris lorsqu’il considerait en eux l’ar- 
rogance avec laquelle ils pretendaient 6galer oupreferer 
leur systeme a notre sublime religion , faire marcher 
leurs coryphees, sinon les maitres , au moins les egaux 
de la Verite incarnee : « J6sus-Christ, s’6crie-t-il , la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : Venit Dominus 

i 

Christus, sapientia Dei : le tonnerre gronde dans les 
airs, que les reptiles des marais se taisent : Coelum lo- 
nat, ranee taceant (3). 

Ce que dit saint Augustin de Jesus-Christ, nous pou- 
vons le lui appliquer a lui-mdme. Autour de lui s’agt- 


(t) S. Aug. Retract. 1.1. 

(2) Serin, do Temp. 

(3) S. August. Serm. de Temp. 139. 
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taient toutes les erreurs de son temps qu’il terrassait 
avec la m6me facilite, pourdtablir sur leurruine le regne 
de la vdrite. Tantot, lumiere douce et dclatante, il fait 
briller la v6rite aux yeux des fiddles ou dclaire ces patens 
honnStes qui, comme Longinien (-1), retenus dans Pan- 
cien culte par la force de l’habitude, des prejuges et 
de leurs principes philosophiques , respectent nean- 
moins la religion de Jdsus-Christ ; tantot foudre d’dlo- 
quence, il accable ces esprits-forts qui, comme Maxime 
de Madaure (2), attaches a leurs erreurs par vanite, de- 
daignent la religion chrdtienne, parce qu’elle exige le 
sacrifice de leur orgueil et de leurs passions. Toujours 
la v6rit6 trouve dans cet admirable g6nie un organo 
digne d’elle, un interpr^te inti me et fiddle. 

X. Tandis que saint Augustin confondait en Occident o«r«o 

Ik l’an 4*5. 

la vanitd du neo-platonisme et l’orgueil de l’aristo- m m 
cratie. un autre adversaire redoutable combattait PlS- 
clectisme alexandrin au centre de sa domination. E^ilnUw.* 
Saint Cyrille soulenait dans Alexandrie Phonneur dela 
religion contre les pbilosophistes et les sectaires aux- 
quels il dtait continuellement en butte. 

La faineuse Hypatie donnait , dans cette ville, it P£- 


(1) Epist. l.ongiu. ad D. August, et D. Aug. ad Longin 233-231-235. 

(2) Epist. Maxim. Madaur. int. Epist. D. August. XVI et Epist. 1). 
August, ad Max im, Madaur. XVH. 
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cole plotinienne, une celebrite dont les palens s’enor- 
gueillissaient et se prevalaient memo souvent pour in- 
sultcr la religion chretienne. Hypatie, fille de Tbeon, 
membre du in usee d’Alexandrie, fut appliquee dos son 
enfance, par son pere, a l'etude des mathemaliques et 
de la philosophic d’Aristote et de Platon. Les dispositions 
naturelles qu’elle apportait it cette etude , favorisees par 
un travail assidu et par un commerce habituel avec des 
matheinaticiens et des philosophes, la plac&rent bientot 
au premier rang partni les eclecliques de son temps. 
L’admiralion que les neo-plutoniciens de tous les pays 
avaient com, ue pour les philosophes de l’antiquite, les 
appelait a Athenes ou ces fameux sages avaient jadis 
tenu leurs ecoles. C’etait une espece de pelerinage que 
devaient faire tous ceux qui tenaient au nom et a la 
qualite de philosophes. Ce voyage , ecrivait Syne- 
sius (1) a son frere, aura pour moi le double avantage de 


(l)Srnes. Epist. LIV. 

S/ndsius, dclectique honndte avant d’etre dlevd a l'dpiscopat, fut 
un des plus cdl&bres disciples de la savante Hypatie. Sa vie tran- 
quille, sa probite, ses talents et ses connaissances lui attirerent l’es- 
time des habitants de Ptoidmalis , qui voulurent 1’avoir pour dvdquc. 
« Mais Syndsius , penetrd d’une veritable douleur a cette nouvelle, 
ddclara que, n'dtant nullement prdpard au sacerdoce et ayant jus- 
qu alors mend une vie toute diffdrente, il se sentait iudigne , It tous 
dgards, d’unc charge si haute et si drficile, ‘'d’autaut qu’il n’avail 
point I’inlenlion de quitter sa femme, el qu’il n’etait pas d’accord 
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faire diversion a mes maux et de m’exempter de la ve- 
neration forcee qu’il faut aecorder ii eeux qui ont vu 
cette ville. 11 est vrai qu’ils n’en reviennent pas plus 
<51oquents, qu’ils n’entendent pas mieux que nous Aris- 
tote et Platon ; mais ils se regardent comme des demi- 
dieux et nous prennent pour des mulets, parce qu’ils 
ont vu et l’Academie etle Lycee et les traces du Pecile. » 
Hypatie ne pouvait done passe dispenser d’entreprendre 
ce voyage ; elle le fit et en revint avec les mfimes droits 


sur tous les articles de la foi chrdticane. En efTet , il admettait, 
disait-il, la prdexistence des Ames, la durde dternelle du monde, et il 
avail , au sujet de la resurrection, des notions bien differentes de 
celles du peuplc chrdtien. Syndsius, comme on le voit, flottait alors 
entre le platonisme et le ebristianisme ; mais la sinedritd de scs re" 
cberches l’avait conduit tres-pres de la vdrild. Lors done que le pa- 
triarc he Thdophile eut approuvd sa nomination , il re^ut en mdme 
temps, il est vrai, le baptdme et la cunsdcraticn dpisccpale , mais il 
resta encore au moins sept mois loin de Ptoldmals, pour s'initier a 
l’esprit et aux devoirs de sa dignitd. I.a grAce de Dieu l’dclaira; il 
devint un dvdque zdld et fidele, et il enseigna a son tour, dans la 
suite, lephilosophe Evagrius, arrdtd par les mdmes difllcultds sur la 
rdsurrection et sur la fin du monde, qui l'avaient dgard lui-mdme 
au commencement. » ( M. Doellingcr , Origines du ebristianisme, 
trad, par M. Ldon Bord , tom. 11, p. 78 et suiv.) Consuller sur Sy- 
udsius , Maleville, Hist, critiq . de l’Eclect. tom. I, art. XI. — M. Weis, 
Biogr. univers. art. synxsids.— Ceillier, Hist, des ant. saerds, tom. X , 
p. 496 et suiv.— Tillemont, Hist, ecclds.— Orsi, Istoria eccles. 1. XXV, 
§ 53 et suiv., mais surtout les savanles et judicieuses Eludes sur la 
vie et les ecrits de Synesius , dont M. Collombet a fait prdedder sa 
belle Traduction des Tlymnes du mdme auteur. 
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a i’admiration publique. Les admirateurs ne lui man- 
querent pas : ils l’eleverent meme au-dessus de tout ce 
que Tantiquit6 avait produit de plus sage. Sa reputation 
jeta sur sa secte un eclat que ne lui donnerent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de toutes les par- 
ties de l’Egvpte et des provinces voisines pour voir et 
entendre une fille rev^tue du manteau philosophique; 
car Hypatie ne rougissait pas de paraitre en public et de 
donner ses lemons avec les livrees des philosopheset tou- 
tes les marques exlerieures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son elocution, l’interet qu’elle 
savaitattacher a ses paroles, semblaient donner un nou- 
veau prix a ses discours et lui attiraient plus d’auditeurs 
que le desir de la science ou l’amour de la sagesse. Les 
succ&s de Tenseignement d’Hypatie firent reluire pour 
Alexandrie les temps ou cette ville voyait avec orgueil 
toutes les sectes installer dans ses murs leur siege prin- 
cipal; maisl’affluence prodigieuse d’auditeurs qui ac- 
couraient autour de la chaire de cette femme philoso- 
phe, alimentait ces dissensions funestes qui parta- 
geaient les Alexandrins en plusieurs partis. La jactance 
des paiens et des sophistes augmenla avec le credit 
que la fille de Theon donnait au paganisme et a l’ecole 
plotinienne; et les Chretiens, quoique plus nombreux, 
eurent souvent a essuyer des avanies de la part des 
paiens ou des Juifs qui faisaient ordinairement cause 
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commune avec les premiers, quand il s’agissait d’oppri- 
mer la religion. De son cdld, le peuple Chretien d’Alexan- 
drie ne souffrit pas toujours patiemment de si indignes 
traitements. Une terrible fermentation regnait dans les 
esprits et la plus ldgdre circonstance pouvait amener de 
funestes conflits ; c’est en effet ce qui arriva (1). 

Saint Cyrille, alors patriarche d’Alexandrie , ne pou- 
vait pas rester etranger au sort du troupeau confie a 
ses soins. Les lois donnaient aux patriarches de cette 
ville des pouvoirs fort etendus dans toutes les causes oil 
la religion se trouvait intdressde. Saint Cyrille , que dd- 
vorait lezdle pour la maison de Dieu, usait de ses droits 
avec beaucoup de vigueur toutes les fois que l’exigeait 
1’honneur de l’Eglise. Oreste , prdfet d’Egypte , homme 
hautain , violent et avide d’honneurs , ne dissimulait 
point la jalousie que lui causait l’autoritd du patriarche. 
Les juifs, toujours attentifs a saisir l’occasion d’inquieter 
ou de perseeuter les chrdtiens, s’efforcerent d’entrete- 
nir une ddsunion aussi funesle a l’fitat qu’ala religion. 
Un jour done que le peuple dtait rassembld au theatre 
pour entendre la lecture d’un reglement emane du gou- 


(1) Socr. Hist, eccl.l. VII, c. 15. — Cave , Hist, littdr. art. cyrillus. 
— Tillemont, Hist, eccl^s. tom. XIV, p. 274 et suiv. — Acta sanctor. 
28januar. — Orsi, Istoria ecclcs. lib. XXV, §94. Ce point d'histoire 
est bien discutd dans les Mdmoires de Desmolets, tom. V, p. 169 et 
suiv. 
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verneur, des juifs apercurent dans la foule Hierax, ca- 
techiste de l’4glise d’Alexandrie ; aussit6t ils se mirent a 
crier que c’etait un espion charge par Cyrille de con- 
tr61er les actes et les paroles d’Oreste. Le gouvemeur 
n’etait point fache d’avoir l’occasion de mortifier le saint 
palriarche ; il crut ou feignit de croire la v6rit6 de cette 
accusation, fit saisir Hierax et ordonna de le chatier en 
plein theatre. Saint Cyrille , informe d’un traitement si 
brutal et non moins injurieux a toute son Eglise qu’a 
Hi6rax lui-mSme, mandales principaux d’entre les juifs 
et les mena$a d’exercer contre eux toute la rigueur des 
lois, s’ils ne cessaient enfin demaltrailerles catholiques. 
Loin de reprimer la haine des juifs, les menaces de saint 
Cyrille ne servirent au contraire qu’a renflammer. Ils 
tramerent deslors contre les Chretiens un horrible corn- 
plot, qu’ils ne tarderent pas !d’ ex ecu ter. A un signal con- 
venu, ils se repandirent, pendant la nuit, dans les rues 
et allerent de tous cotes jeter l’alarme parmi les ca- 
tholiques, en criant que le feu etait a l’eglise. Ce ma- 
nege eut tout l’effet qu’ils s’en etaient promis : les catho- 
liques accoururent en foule a l’eglise pour 6teindre l’in- 
cendie; mais ils coururent a la mort : des juifs, munis 
de toutes sortes d’armes, se jeterent en furieux sur 
les fideles et les massacrerent de guet-a-pens ; en peu de 
moments, les rues et les places publiques furent pleines 
de sang et de carnage. Lorsque le jour eut eclaire cet 
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affreux spectacle, saint Cyrille ne garda plus de manage- 
ments, il cbassa les juifs d’une ville od ils avaient si sou- 
vent commis de semblables eruautes. La necessity avail 
forc6 le saint patriarche d’user d’un droit qu’il tenait des 
empereurs; Oreste, au contraire , pretendit qu’en met- 
tant fin a tantde d^sordres par un coup de vigueur dont 
lui-mfime n’efit pas 6td capable , saint Cyrille avait em- 
pidtd sur ses droits, et dfes-lors rompant ouvertement 
avec lui , il lui jura une haine implacable. Le saint, aussi 
ferme que le gouverneur etait hautain , ne rGvoqua point 
• un ordre que les circonstances lui avaient arrach6 etque 
le caractere s6ditieux et la liaine des juifs alexandrins 
contre les Chretiens auraient infailliblement necessity de 
nouveau. Cependant commeaunefermetd intibranlable, 
il joignait une humilit6 tout evangelique, il tenta plu- 
sieursfoisd’en venira un accommodement satisfaisant, 
etne fit pas difficulty de prendre l’initiative enlui propo- 
sant tous les moyens que pouvaient lui permettre son 
rang, sa dignite, l’honneur de son figlise. Mais l’or- 
gueilleux Oreste persista toujours dans celte ignoble 
opinifttret6; et, plus d’une fois, pour satisfaire sa basse 
jalousie , il s’opposa au zdle de saint Cyrille : quoiqu’il 
tint a passer pour chr&ien, il affichait le plus profond 
mepris pour les catlioliques, et dans toutes les rencon- 
tres , il affectait de favoriser les paiens. Les plus nobles 
d’entre eux lui faisaient souvent des visites qu’il s’em- 
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Mort 

d’Hypatic, 


pressait de leur rendre. Et comme Hypatie etaitle per- 
sonnage le plus influent du paganisme et le representant 
d’une secte rivale du christianisme, le gouverneur sem- 
bla s’efforcer d’augmenter encore l’influence de cette 
fille eclectique et d’autoriser par sa connivence tout le 
mal qu’elle faisait a la religion : aussi Oreste et Hypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nalises. Les procedes evidemment hostiles du gouver- 

« 

neur etle credit dont Hypatie jouissaitaupres de lui irri- 
terentle peuple chrSien d’Alexandrie et lui firent croire 
que cette fille fomentait la haine du gouverneur contre 
le patriarche. Dans cette persuasion, le peuple, d’autant 
plus terrible qu’il est aveugle dans ses vengeances, se 
porta aux derniers exces ; des rassemblements se forme- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une de ces bandesetait commands par uncertain Piene 
qui exer<?ait dans l’6glise d’Alexandrie les fonctions de 
Lecteur, mais dont la conduite peu exemplaire lui avait 
souvent attir6 les reproches de ses superieurs; or, cet hom- 
me ayant un jour rencontre Hypatie dans une des rues de 
la ville, excita sa troupe a venger sur elle l’honneur de 
l’Eglise et du patriarche si indignement outrage par Oreste 
et par les paiens; ces forcenes l’arracherent de son char, 
la trainerent violemment a une eglise dite laCesaree; la, 
ils la mirent en pieces, sans egard ni pour 1’humanite, ni 
pour la saintete du lieu , et contre les preceples d’une 
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religion qu’ils pr^tendaient venger; ilsporterent ensuite 
ses restes sanglants sur la place nominee Cinaron , ou ils 
les reduisirent en cendres (1). Cette horrible scene altli- 
gea tous les gens de bien, mais surtout saint Cyrille, qui 
regardait une vengence si liche et si barbare comme une 
insulte faiteaune religion depaix et de charite, etcomme 
une tache imprimdea son figlise. 11 pr6voyait en outre 
que ce deplorable evenement faisait evanouir peut-Stre 
pour toujours l’espoirde vaincre entin l’opini&tre depit 
du gouverneur, et allait perp6tuer dans cette malheureuse 
cite les baines, les dissensions entre les divers partis. 


(1) Socr. Hist, eccles. I. VII, c. 1 5. 

Ce triste accident prdsentait a I’impidt^ une occasion trop favo- 
rable de calomnier l’Eglise et ses rainistres , pour qu’elle la laiss St 
dchapper. L’impi^td ne s’est point manqul a elle-mflme : elle a done 
accusd saint Cyrille d’avoir command^ le massacre de la malheu- 
reuse Hypatie. Damascius dans les temps anciens, Toland dans les 
temps modernes, et leurs copistes, pour ne pas faire un saint de 
t'illustre patriarche d'Alexandrie , en ont fait un tigre. Ils ont calom- 
nie ; on ne doit point s’en etonner : ils ont fait leur metier. 

Les Bollandistes, Cave, Tillemont, Orsi, Goujet , Ceillier (1. c.) et 
plnsieurs autresont refute ces odieuses et absurdes imputations. 

Hypatie avail composd plusieurs ouvrages qui ont p^ri dans I’in- 
cendie de la bibliotheque d’Alexandrie : on ne connatt plus que les 
titres de quelques-uns : c’e'taient un Commentaire sur Diophante , 
un Canon astronomique et uu Commentaire sur les coniques d’ Apol- 
lonius de Perge. 

On peut consulter sur Hypatie, outre les auteurs d£ja citds , Ma- 
nage, Histor. mulier pbilos. p. 52 et suiv. — Bibliotb. german, tom. Ill, 
Weis, Biograp. univ. art. uypatia. 

H 19 
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La mort d’Hypatie porta un coup funeste a l’ficlec- 
tisme alexandrin; de ses nombreux disciples, aucunne 
fut capable de la remplacer; mais au moment mettle ou 
elle etait precipitee de la scene, Plutarque ouvrait a 
Athenes une autre ecole oh la superstition etla philoso- 
phic recruterent leurs derniers defenseurs. 11 nous reste 
done a observer les mouvements de ces nouveaux adver- 
saires et a raconter les incroyables efforts qu’ils firenl 
pour rendre la vie au paganisme expirant. 
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LIVRE SIXIEME. 

DEPUIS LA MORT D’HYPATIE , EN 4t5, JUSQU'A L’EXTINCTION 
DE L'ECLECTISME, VERS L AX 533. 


I. I’lularquc. fib <le Ncslorius, fonde l’ciole eclectique d' Athene*. 

II. Ilierocles i Alcxandrie. — Sa doctrine. — Thcoscbius lui succcde. 

III. SaiutCyrille d’Alexandric et Theodorct ccriveul centre les eclectique*. 

IV. Syrianus, succcsscur de I'lutarque. — Scs disciples : llermias — yEdcsin — Ammo- 

nias — Douminus. 

V. Proclus. 

VI. L’ecole dc Proclus fomente les troubles dans l’Ktat : Pamprepiu* — Sallustc — 

Severien— Gesius. 

VII. Dcrni^ r es annecs de Proclus. — Sa mort — Ses qualiles — Scs ouv rages. — Aulres 

philoxophes de ce nom. 

VIII. Successcurs de Proclus : Marin — Isidore de Gaze — Zenodote — Dainascius. — 

Simplicius.— Fin de rEclectisme Alexandria.— Conclusion, 


V 

1. A mesureque les temples des dieux croulaient dans 
toutes les parties de l’empire, le paganisme perdaitce 
prestige qui lui conservait encore un si grand nombre 
de partisans; avec les marques, avec les signes ext^rieurs 
de l’ancien culte, disparaissaient peu a peu les pr£juges 


Plularque 
elablit son 
ecole a A- 
thencs, vers 
le commen- 
cement du 
cinquieme 
siecltr. 
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et les habitudes du peuple paicn. Des lors, la tache que 
s’6tait imposee l’ficlectisme lui devenait plus difficile et 
exigeait de lui de nouveaux efforts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux moyens lui etaient surtout necessaires : re- 
conquerir la consideration que perdait chaque jour le 
paganisme etle faire remonter sur le trone. Les dieux du 
polytheisme, Jupiter, Venus etles aulres etaient desor- 
mais relegues parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il eut done 
6t6 imprudent de vouloir rehabiliter ces antiques divi- 
nites. Aussi depuis long-temps les ecleetiques ne les 
soutenaient que comme des etres allegoriques. Ceux du 
cmqui&me siecle furent encore obliges de modifier le 
syst&me de leurs predecesseurs et de Taccommoder da- 
vantage aux idees r^gnantes. Mais ils furent plus feconds 
en prodiges; ils firent des actes de vertu plus brillants et 
plusetudies; ils prodiguerent des eloges plus pompeux 
aux sages que venerait la philosophie , et en particulier 
auxheros de l’£clectisme; et e’est ainsi qu’ils preten- 
daient rendre au paganisme la consideration qu’il avait 
perdue pour jamais. Ils tenterent mtoe plusieurs fois 
de lui conquerir la puissance souveraine dontil avait be- 
soin pour se retablir : ils organiserent des conjurations, 
des complots que 1’imprudence des meneurs ou la vigi- 
lance de l’autorite fit toujours avorter; en sorte que 
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l’ecole 6clectique d’Athenes ne forma guere quo des 
thGurges et des s6ditieux (4). 

Plutarque, fils de Nestoriuset fondateur de cette ecole, 
avait toutes les qualites necessaires pour lui donner de 
l’eclat : une parfaile connaissance de son systeme, une 
etonnante facility d’61ocution , le talent de la persuasion, 
une grande habilet6 dans les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succes complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux lemons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Athenes (2). lls-accoururent encore on plus grand nom- 
bre, lorsque la reputation de Plutarque, parvenue a 
Alexandrie, au moment ou l’infortumSe Hypatiey suc- 
combait a une affreuse vengeance , donna aux auditeurs 
de cette fille philosophe, l’espoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans l’illustre eclectique d’Athenes. 

Ses disciples les plus fideles , Plutarque les trouvail himui 
dans sa famille : Hierius apporta, dit-on , de telles dis- 
positions aux lemons de son pere, que des sa jeunesse il 


(t) -Platon , dit Gibbon , aurait rougi de la reconnaitre.... Ceux qui 
la composaient se livraient a une secrete aversion pour lc- gouverne- 
ment de I'Eglise et de l'Etat,dont la vigueur menagail loujours leurs 
lutes. — Hist, de la d^cad.de l’emp. rom. e. 40. 

(2) Marin, in vit. Procli, c. 72 — Damascius, in vit. lsidori apud 
Photium. Cod. 242. 
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Aidepige* le surpassa dans les sciences magiques (-1). Asclepige- 

nic. 

nie, iille de Plutarque, ne le cedait point a sonfrere; 
elle montra mfime plus d’aptitude a l’enthousiasme 
theurgiquo; c’est pourquoi son pere lui confia le depot 
des my stores et des traditions de son ecole ; et elle fut 
l’oracle de la secte , jusqu'a ce quo Proclus eut ete gra- 
tifie d’unsi precieux heritage. Asclepigenie epousa dans 
la suite un certain Theogene, fanatique platonicien, que 
Marin combla de pompeux eloges. 

Dans la pre- II. Parmi les nombreux disciples que la reputation de 

iniere moi« 

He du dn- Plutarque attira d’Egvpte en Attique, se trouvaient Ilie- 

quictne sic- 

cle - rocles etSyrianus; celui-ci succeda a Plutarque; mais 
ierucief, Hierocles retourna dans sa patrie, ou il releva, par son 
fanatisme et son habilete , la philosophic eclectique de 
1’abaissementdanslequel elle dtait tombee depuis la mort 
d’Hypatie ; il sut rallier a lui tous les debris de l’ecole 
de cette fille celebre et en former contre saint Cyrille 
un parti, sinon redoutable, au moins turbulent et tracas- 
sier. 


(t) Damascius raconte de ce magicien un trait qui avertit le lecteur 
de se melierdcs louangcssi libdralementprodiguees parcet dcrivain : 
« La tdtc de Hilrius , dit-il, avait la forme et la grossear d’un pois 
chiche ; mais sa voix e'tait si forte , que les voix rdunies de plusieurs 
milliers d’huinmes n’ auraicnt pu l’dgaler. » II faut avoir plus que 
du courage pour avancer de pareilles niaiseries. (Damasc. apud 
Phot. 1. c.). 


Digitized by Google 



t.lVRE SIX'EUE. 


295 


Des eclectiques ont combl6 Hierocles des eloges les 
plus pompeux; et si les louanges des m6chants et des 
imposteurs sont, pour les amis de la verite, des motifs 
de suspecter les bonnes qualites de celui qui en est l’ob- 
jet, jamais homme ne merita moins leur estime et leur 
admiration que lesophiste dont nous tragons l’histoire. 

Hierocles, [qu’on s’ est plu a nommer , de son temps 
et meme du noire , un homme d’une vertu sans repro- 
che, d’une science profonde, d’une eloquence divine, 
d’une Constance au dessus de toute epreuve, d’une gran- 
deur d’ame qui maitrisait la fortune (1), Hierocles, di- 
sons-nous, etait sans contredit, a cette epoque, le parti- 
san le plus furieux de l’ancien culte, l’ennemi le plus 
acharn6 du christianisme. Ses confreres mettaient dans 
leurs attaques une certaine prudence qui les pveservait 
souvent des rigueurs des lois; mais Hierocles frondait 
les lois et l’autorite; il insultait les magistrats et dtSdai- 
gnait leurs decisions. Son impudence lui couta cher : 
etant venu a Constantinople , on ne sail pour quelles 
affaires, ils’y laissa aller, contre un gouvernement Chre- 
tien, a une de ces incartades qui lui etaient si ordinai- 
res. Hierocles fut done Iraduit en jugement et condamne 


(1) Dain.'isc. ap. Phot. I. cit. — M. Clavier , Biograph, univers. art. 
hikroclks. 
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a un ch&timent honteux ; il fut battu de verges et chasse 
de la ville (1). 

C’est a ce simple expos6 que se reduit la narration 
emphatique de Damascius. 11 nous le represente comme 
la victime innocente de l’iniquite de ceux qui gouver- 
naient (2).« On le jeta dans les fers, dit-il; on le condui- 
sit ensuite devant les juges : ceux-ci le livrerent a six 
licteurs barbares, qui le dechirerent a coups de verges. 
Mais Hierocles, loin de coder a la douleur, remplit sans 
s’emouvoirle creux de samain du sang qui coulait de 
ses plaies, et le jetant au visage du juge , il lui appliqua 
ce vers d’homere : 

Tu d^vores ma chair , Cyclope, bois mon sang (3). » 

Que Hierocles ait pu pousser jusqu’a ce point l’ef- 
fronterie philosophique , nous n’en sommes point sur- 
pris ; mais il nous faudrait un autre temoignage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrats, 
lors meme qu’ils n’eussent pas 6t6 chretiens , aient pu 


(1) id. ibid. 

(2) relj xfiuz net. C’etait la formule dont se scrvaie»t les dcri- 
lains dclectiques pour designer les ddpositaires de l’autoritd. Voir 
li. de Valois , Annotat. in Euseb. His. eccl. 1. IV, c. 7. — p.56 (ddit. 
Amstelod.)* 

(3) Odyss. c, k, y. 347. 
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eondamner un hommeaune peine si rigoureuse, pour 
avoir le plaisir de le voir souffrir. Ce qui nous etonne 
davantage , c’est que , connaissant le caractere de ce 
perturbateur, on lui ait permis d’aller de nouveau debi- 
ter ses lemons a Alexandrie (1). 

Dacier , admirateur outre de Hierocles et de lous les Eciiu «t 

doctrine de 

philosophes dont il a traduit les oeuvres, regarde celui- 11 <rodfe ‘ 
ei comme 1’auteur des ouvrages suivants (2) : 

1° In Traite dela Providence, du Deslin et de l’ accord 
du libre arbilre ovec la providence divine. A defaut d’au- 
tres preuves, cet ouvrage suffirait pour montrer que la 
doctrine de son auteur 6tait celle de l’eclectisme : il s’ef- 
force de r6futer lous ceux qui soutenaient que Platon et 
Aristote n’etaient point d’ accord sur divers points de 
philosophic, et de concilier les opinions de ces deux phi- 
losophes, non-seulement sur la providence, mais encore 
sur 1’immorlalite de l’ame et sur le monde. Car les eclec- 
tiques n’avaient pas encore pu repondre a l’argumenl 
invincible que les docteurs Chretiens tiraient en faveur 
de leur cause , du nombre et de la diversite d’opinions 


(1) Baltus , Jugemcnt des SS. Peres sur la morale de la philoso- 
phic palenne. 3' pari. p. 497 et suiv. — Tillemont , M<Sm. eccl. t. V , 
p. 605 etsuiv. 

(2) Schol‘11 , Hist, de la litter, grecq. prof. c. 92. — Dacier, Vie de 
Hie'rocles. 
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qui partugeaint les ecoles et les philosophes sur une 
mfime question. Ilierocles ne fut pas plus heureux que 
ses predecesseurs; il commenta, il interpreta, il tordil le 
sens a son gre; mais l’argument resta dans toute sa force. 

Peu content de vouloir accorder ensemble Aristote et 
Platon , Ilierocles entreprend , dans le meme ouvrage , 
de rendre le meme service a Orphee , Hermes , Ho- 
mere, aux oracles, aux hierophantes, ilemprunte aux 
uns et aux autres des maximes, des sentences, qu’il en- 
cadre bien ou mal dans son systeme, et cet amalgame, 
ainsi fafonne, il ne craint pas de le presenter commela 
doctrine unanime des theologiens du paganisme (4). 

2» L’intention de Ilierocles est plus ^vidente encore 
dans son Commentaire sur les vers (lores de Pythagore. Cc 
fameux recueil que les neo-platoniciens ontete justement 
soup«,'onnes d’avoir attribue a Pythagore , apres l’avoir 
compose eu\-memes d’apres les idees plus saines, repan- 
dues par le christianisme, parait avoir etc encore mo- 
difie par Ilierocles, qui , vivant dans un siecleou l’fivan- 
gile regnait partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionner la doctrine de sa sectc. Dacier, traducteur 
de Ilierocles encherit encore sur 1’original, et il ne sc 
fait pas scrupule d'etre quelquefois inlidele, pour le re- 


(1} Brin k. Hi*t. critic . pbilosoph. tom. II ,p. 30fi. 
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produire moins paien et plus conforme a l’Evan- 
gile (1). 

3° On atlribue encore a Hierocles d’Alexandrie, des 
Economiques, a 1’imitation de celles de Xenophon, un 
Traite des maximes des philosopher , dont Stobee nous 
a conservd quelques fragments, et d’autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs titres (2). Mais on 
peut presumerqu’il y enseignait, comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine eclectique dont il etait un des par- 
tisans les plus outres. 

« On voit, dit Bayle (3), une chose fort singuliere 
» dans la doctrine de ce philosophe ; il soutenait que 
» Platon a enseigne que le monde a 6td produit de 
» rien. Car probablement Hierocles, rougissant pour 
» Platon de l’opinion de ce philosophe qui faisait la 
» matibre eternelle , lui attribua le dogme de la crea- 
» lion proprement dite. Je me persuade qu’il l’avail 
» lu dans les ecrits des chrdtiens et que, frappe dds ar- 
» guments qui combattent l’existence d’une matiere in- 
» crdee,etqu’ayant joint a cela les notions ducreateur qui 
» portent au plus haut point la puissance et la majeste di- 


ll) Baltus , Jugem. des SS. Peres sur la morale phil. paienne, 1. Ill, 
c. 18 , loud par Rlucker , tom. It, p. 307. 

(2) Schoel. l.sup. cit. — Cave , Hist, littdr. scipt. eccl. p. 218. 

(3) Bayle , Dictionn. hist. art. hikroclks. 
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» vine il supposa , pour la gloire de la secte, que son 
» fondateur avait connu Dieu sous l’idee d’une nature 
» dont un simple acte de volont6 peut suffire a la forma- 
» lion de l’univers. Mais il serait aise de montrer que 
» c’est un mensonge officieux, puisque Platon a tenu fort 
» clairement le concours d’une matiere independante 
» et increee. Disons done que llierocles fait valoir ici 
» son industrie autant qu’en mil autre endroit ; je parle 
» de l’industrie de donner aux phrases des auteurs 
» morts, tel sens qu’ont veut, ou de trouverpour le 
>* moins dans leurs ouvrages deux ou trois sysl&mes 
» diflerents. 11 entendait ce manege, car les deux ex- 
» plications qu’il donna du Gorgias de Platon, ne se 
» ressemblaient en rien, et neanmoins elles paraissaient 
» toujours conformes a la doctrine platonique (1).» Les 
remarques de Bayle sont ici d’une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que llierocles , si habile a 
concilier avec eux-m6mes les auteurs palens, a com- 
biner des systemes, admetlait encore tous les dogmes 
de sa secte, tels que la metempsycose , le culte des ge- 
nies et le reste, et qu’il consacra toute sa vie a leur pro- 
pagation (2). 


(1) Baylc , Dictionn. hist. art. hibroclhs.— Phot. Biblioth. cod. 242. 

(2) Phot. Biblioth. cod. 242 , n* 1037. — Baltus , Jugement des 
SS. Peres sur la morale de la philosop. paienne. p. 503. 


Digitized by Google 


LIVRE SIX1EME. 


301 


Theos6bius , disciple de Hierocles, seconda le fana- Th«o«fiWus. 
tisme de son maitre, et continua son ouvrage (1) jusqu’a 
ce que la mort vlnt le forcer de l’abandonner a Olym- 
piodore, eclectique possede de toute la haine de sa 
secte contre la religion chretienne (2). 

HI. Les mouvements que se donnait l’ecole de Hie- L ’ a " 
roclesen Egypte, et celle de Plutarque en Attique , ne 

SEv^rite im- 

contribu£rent pas peu a amener, de la part du paganis- puissante de 
me , cette fatale reaction qui signala le regne de Th6o- 
dose le jeune. Ce prince avait fait plusieurs lois tres-s6- 
v&res contre les paiens ; par les unes , il les d6clarait 
incapables d’occuper aucune charge ; par les autres , il 
les condamnait aux plus severes chatiments ; mais , trop 
faible pour faire respecter ses d^crets, il vit toujours son 
auto rite meconnue des paiens, car ceux-ci, sentant que 
les r$nes de Tempire etaient entre des mains mal assu- 

i 

rees , rompirent le frein des lois , et renouvelerent les 


(1) Damasc. in vit. Isidori. — Phot. loc. cit. 

(2) Il ne faut pas confondre cet Olyrnpiodore avec d’autres philo- 
sophes du mEme nom : les Erudits encomptent jusqu'a cinq ; savoir : 
Olyrapiodore , l'historien ; Olyrapiodore, Eclectique *du V e siecle ; 
c’est celui dont il estici question ; Olyrapiodore , pEripatEticien ; un 
autre pEripatEticien du in Erne nom et a peu-pres du mEme temps; 
enfin , Olyrnpiodore , Eclectique du VI® siecle et surnommE le jeune, 
pour le distinguer du premier philosophe de la mEme Ecole. — Bruc- 
Jcer , tom. II, p. 490 et seq. ). 
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ceremonies de 1’ancien culte. Les 6clectiques redouble- 
rent d’impudence et d’efTorts pour faire prevaloir leur 
syst^me et propager leurs doctrines aux depens de la re- 
ligion chretienne qu’ils ne cessaient de calomnier et 
d’outrager. Th6odose porta contre les paiens des lois 
plus terribles encore que les premieres (1); mais les re- 
calcitrants ne s’£branlaient pas de menaces si souvent 
impuissantes. Les ecrits des docteurs de l’Eglise £taient 
plus redoutables au paganisme : ils ne manquerent 
point a la religion dans ces facheuses circonstances. 
Saint Cyrille , patriarche d’Alexandrie foyer de l’Eclec- 
tisme, fatigu^ d’entendre sans cesse repeter aux philo- 
sophes , parmi lesquels il £tait condamn6 a vivre , que 
1’ouvrage de Julien l’apostat contre la religion cbre- 
tienne etait jusqu’alors reste sans replique , indigne de 
la jactance et de la fiert6 avec laquelle ils opposaient ce 
pamphlet a la verity de nos dogmes, et touche des 
instances de ceuxqui partageaient son indignation, en- 
treprit enfin de fermer la bouche aux detracteurs de 
l’Evangile. Apres avoir paye, dans sa preface, un juste 
tribut d’61oges a la bonne intention de Theodose le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifs de 


(1) Novell. Theod. tit. 3 de Jud. etc. — Orsi Istoria ecclesiaslica , 
1. XXXI. n° 8, 9 et seqq. 
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son entreprise : « Cependant un grand nombre de paiens 
ferment encore les yeux a la lumi&re et s’enfoncent de 
plus en plus dans les tenebres de la superstition. Les 
oeuvres de Julien a la main , ils insultent aux disciples 
de Jesus-Christ , et disent lierement que les Chretiens 
n’ont rien pu opposer encore a la force des arguments 
del’apostat. Jemesuis done rendu aux pressantessolli- 
citations de plusieurs Chretiens gen6reux : je me defie 
de ma faiblesse ; mais je suis plein de confiance en Je- 
sus-Christ , il me semble que e’est a moi qu’il adresse 
ces paroles: Va, ne crains rien ; je t'ouvrirai la bou- 
che (1). C’est pourquoi j’enlreprends aujourd’hui d’hu- 
milier l’orgueil qui s’eleve contre le Seigneur, et de de- 
tromper les victimes de la seduction et de l’erreur , en 
montrant que le s£ducteur n’a rien compris a nos divi- 
nes Ecritures (2). » 

Julien, comme nousl’avons deja dit, n’opposaitrien 
de nouveau a la religion chr^tienne; il la jugeait du 
point de vue du sensualisme; e’est-a-dire qu’il n’en- 
tendait pas une doctrine sublime qui 61eve l’homme 
au-dessus des choses de la terre. Les objections qu’il 
fait ou qu’il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teuse de ce qu’il veut attaquer. Des fausset^s, des sup- 


(1) Ezechiel. proph. c. 3. 

(2) Cyrill. adv. Julian, in Prsefat. 
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positions, des calomnies, des injures, voila tout ce 
qu’il trouve de plus fortcontre nos dogmes. Saint Cyrille 
cependant ne dedaigne pas de le suivre dans tous ses 
hearts, et d’opposer a ses outrages lelangagecalme dela 
raison. 

« Votre religion, disait le prince philosophe, n’a ni 
origine, ni fondement fixe dans l’antiquite; elle s’e- 
loigne <5galement du judaisme et du paganisme, aux- 
quels cependant elle a emprunte les opinions qui la 
constituent (1). » 

Saint Cyrille repond avec les apologistes ant^rieurs 
que les chretiens ne pouvaient pas sans folie s’aventurer 
au milieu des systemes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie a chercher 
ce qu’ils doivent savoir et praliquer des leur enfance; 
que la loi et les prophetes les avaient conduits a Jesus- 
Christ, qui en etaitlafin; que les livresde Moise, plus 
ancien que les auteurs et les legislateurs pa'iens, se rap- 
portent a la religion chretienne : e’est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans lehuitiemeet leneuvieme livre de 

i 

de son ouvrage ; il ajoute que les Chretiens ne devaient 
pas s’astreindre aux c6r6monies preserves par Moise, 
lesquelles 6taient toutes figuratives et adaptees seule- 


ll) D. Cyrill. adv. Julian. 1. II. 
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ment aux circonstances dans lesquelles se trouvait le 
peuple h6breu. 

« Mais que renferment done ceslivres, reprenait Julien, 
sinon des absurdites? puis il t^moignait ne point vou- 
loir du paradis terrestre, et il se monlrait fort m6con- 
tent de la maniere dont Dieu avail cr6e la premiere 
femme (1). » 

« Est«ce que la naissance de l’Ocean et de Th6tis, 
qu’H6siode fait naitre du Ciel et de la Terre, vous parail 
mieux trouv6e, r6pond saint Cyrille? Vous n’approuvez 
pas que le serpent seduise Eve par le charme de ses pa- 
roles : est-ce que le langage et les oracles des chenes 
de Dodone vous paraissent plus naturels ? Les chevaux 
d’Achille qui parlent, ceux d’Hector qui ont, dans Ho- 
m&re, une admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de l’Eden. Ah! e’est une 
liction de po6te, dites-vous. Mais Porphyre n’6tait point 
un poete, et cependant il a fait parler le fleuve Nessus. 

Thespesion, ce sage tant vante, nous dit que dans les 

• 

lndes certains arbres t6moign&rent leur respect a Apol- 
lonius. En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au r6cit de Moise ; nous voulons sett- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grace 


(1) Cjrrill. adv. Julian. 1. III. 
If 
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tie nous reproeher ce que vous croyez de votre reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier homme, 
c’est qu’il avait, dans les tresors de sa sagesse, les moyens 
de tirer sa gloire de l’outrage m6me qu’Adam lui avait 
fait, et delever les mortels, par l’lncarnation de son 
Verbe, au-dessus de la dighite de laquelle l’homme 6tait 
tombe. » 

Julien ne godtait pas la doctrine catholique qui attri- 
bue a un seul Dieu le gouvernement du monde : iJ trou- 
vait plus raisonnable de reconnaitre un Eire supreme 
tel que Jupiter, et de distribuer a des dieux inferieurs, 
telsque Mars, Mercure, Minerve, etc.,autant dedeparte- 
ments dans l’administration de la nature (1). 

« Votre Dieu supreme a done besoin de secours, de- 
mande saint Cyrille ? Mais comment concevoir un Dieu 
supreme qui a besoin de la cooperation dequelqu’autre, 
qui ne peut pas emp£cher ses subalternes de faire le 
mal qu’il leur plait de faire...? Notre Dieu, a nous, gou- 
verne tout ; et s’il souflre qu’il y ait ici-bas des me- 
chants confondus avec les bons, c’est, encore une fois, 
qu’il ne veut pas enchainer la liberty humaine et qu’il 
est assez sage, assez puissant pour tirer le bien du mal.» 
Saint Cyrille donne en passant l’explication dequelques 


(I) Cy rill. adv. Julian. 1. IV. 
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passages de l’Ecriture que son adversaire n’avait pas 
mieux corapris que l’ensemble de la religion. 

Celui-ci objectait que les Chretiens ne devaient point 
faire honneur a Moise des preceptes du Decalogue qui 
ne sont autre chose que la loi de la nature connue de 
tous (t). 

« Pourquoi done meprisez-vous les livres de Moise, 
reprend le saint evGque d’Alexandrie? est-ce que 
vous aimez mieux vous mettre en contradiction avec 
tout le genre humain que de ne pas contredire le le- 
gislates des Hebreux ? Avouez cependant que Moise 
a 6crit quelque chose de bon, et meme qu’il a ete le 
premier a l’ecrire, car tous vos legislateurs , tous vos 
.sages sont venus apr6s lui, et d’ailleurs ils n’ont rien 
su dire, rien prescrire d’aussi raisopnable, d’aussi grand 
que les lois el les preceptes du chef d’Israel. Cette lot , 
Dieu nous l’a manifestee plus clairement encore par 
son Verbe, son Fils unique, Dieucomme lui, objet de 
nos adorations. » 

Julien se fachait de ce que les chr6tiens preferaient 
Moise et J6sus-Chxist a Platon, a Socrate et aux autres 
philosophes grecs auxquels il faisait un grand mSrite 
d’avoir bien dit ou bien 6crit (2). 


(1) Cyrill. adv. Julian. 1. V. 

(2) Ibid. 1. VI. 
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Saint Cyrille lui repond que « la regie desmoeurs n’em- 
prunte rien a l’eloquence du style, ou au faste des 
sentences. La v£rite d’une religion ne depend point des 
ornements dont on la rev6t. II ne s’agit pas ici d’une 
piece de rh^torique, mais bien du fond et de la nature 
des choses : il s’agit de decider si la morale que nous 
avons re?ue de Jesus est sup6rieure a celle que vous ont 
enseignee vos maitres. Or, oseriez-vous 6tablir un pa- 
rallel serieux entrel’une et l’autre? Qui est-ce qui pour- 
rait lire sans rougir certains dialogues de Platon? La 
pudeur s’alarme au simple recit de la vie de votre So- 
crate » 

« Qu’a done fait de si beau et de si grand votre Jesus, di- 
sait Julien ? il a gueri quelques aveugles et quelques per- 
clus ; il a exorcise quelques poss£d6s dans les villages 
deBethanie et de Bethsaide....Il a choisi pour disciples 
quelques mis6rables que vousadorez egalemerit (1).» 

« Ajoutez done, reprend saint Cyrille, qu’il afaitparler 
lesmuets, qu’il a command^aux tempetes, qu’il a calme 
lesflots, qu’ilaressuscit^ des morts, qu’il s’ est ressuscit6 
lui-m^me, et il vous semblera peut-£tre qu’il a fait 
quelque chose de grand ! Les Chretiens ne sont done 
pas si miserables que vous le dites, d’ adorer celui qui 
a pu faire et quia fait toutcela pour prouver qu’il etait 

(1) Cyrill. ad. Juliau.l. VI. 
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Dieu, de se marquer du signe de la croix, eu memoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les racheter. Oui, 
nous adorons J6sus-Christ parce qu’il est Dieu.... mais 
nous n’adorons ni les apOtres , ni les martyrs; nous 
honorons leur glorieuse memoire. » 

Julien pretendait que saint Jean, le premier el le seul 
des apotres et des dvangelistes, avail donne a Jesus- 
Christle titre etla qualite de Dieu (4). 

Saint Cyrille le renvoie done a l’Evangile de saint 
Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et au.v Epilres 
de saint Paul.... Enfinil montre la grandeur du sacrifice 
non sanglant que les Chretiens offrent a Dieu, par Jesus- 
Christ, qui est a la fois leur prfetre et leur victime (2). 

Dans toute cette refutation, saint Cyrille est toujours 
oblige d’instruire son adversaire et de faire plutot un 
cours de cateehisme qu’un ouvrage polemique ; car 
les objections et les accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complete de la nature et de l’esprit 
du christianisme, que l’onconyoit a peine qu’un homme 
eleve dans cette religion, ait pu produire des clioses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces matieres, est toujours 
accompagnee de la sottise. 

Les dclectiques et tous les defenseurs du paganisms 


(1) Cyrill. adv. Julian. I. VI. 

(2) Ibid. 1. X. 
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rencontrerent dans Theodoret un adversaire phis terri- 
ble encore que saint Cyrille. Ce grand docteur ne pou- 
vait pas rester insensible aux nouveaux dangers de la re- 
ligion : il consacra a sa defense l’admirable talent dont 
il etait doue, et composa une refutation aussi complete 
qu’eioquente du paganisme et de laphilosophie. 

« Souvent, dit Theodoret, j’ai eu des conversations 
avec des hommes qui , pleins d’admiration pour les fa- 
bles des Gentils, tournaient en derision la foi chretienne, 
nous accusaient de ne commander aux neophytes qu’une 
credulite puerile, traitaient les apotres d’ignorants et de 
barbares, parce que leur style n’avait point de grace; ils 
ajoutaient meme qu’il etait au moins ridicule d’honorer 
des martyrs , et tout-a-fait insense d’attendre, dans 
cette vie, des secours de la part de ceux qui en sont 
sortis.... 11s disaient encore bien d’autres inepties 
que je refuterai dans le coursde cet ouvrage. Je repondis 
alors de vive voix, continue Theodoret, a ces difticul- 
tes ou a ces calomnies : mais je serais coupable, si je ne 
m’eftor^ais de prevenir les simples contre la perfidie, et 
si je ne leur foumissais pas des reponses peremptoires 
aux sophismes des mechants. » Apres avoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui firent entreprendre cet ou- 
vrage , le savant eveque de Cyr en expose le plan et la 
marche. Aux verites qu’il prouve, aux principes qu’il 
etablit, aux objections qu’il refute, on s’apercoit que 
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Th6odoret avail surlout en vue les oeuvres de Porphyre, 
de Julien et des ecrivains eclectiques qui , de son temps, 
dirigeaient les attaques des paiens contre le christia- 
nisme. 11 deploie contre les uns et les autres une logique 
silre et pressante, une Erudition vaste et exacte , une ri- 
chesse d’ Elocution que la plus belle antiquite ne sur- 
passa jamais. Son ouvrage , intitule Guerison des pre- 
juges des paiens, ou Connaissance dela verite ivange- 
lique par la philosophic des Grecs, se divise en douze 
discours , dans lesquels il examine parallelement les opi- 
nions paiennes etles doctrines chretiennes surlesdouze 
questions principalement agitees entre les enfantsdel’K- 
vangile et les partisans de la superstition et de la philo- 
sophic. 

Dans le premier discours, iljustifie lechristianisme et 
les apdtres , du reproche de grossi6ret6 et d’ignorance 
que leur faisaient sans cesse les paiens , et prouve , par 
les philosophes grecs eux-memes , qu’on peut Gtre sage 
hors de laGrece et sans le secours del’art oratoire et des 
argulies philosophiques. 

Dans le second, qui a pour litre . Du principe de lou- 
tes choses, Theodoret pareourt les opinions des philo- 
sophes les plus fameux sur le principe des fitres , et leur 
oppose Moise et les prophides; de ce parallele , il fait 
ressortir , avec l’cvidencc , la sublimity cl la verite de la 
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doctrine de l’Ecriture, l’absurdite des syst£mes des pre- 
tendus sages du paganisme. 

Le troisi&me renferme une comparison entre le culte 
que les paiens rendaient aux demons , et celui que les 
chr^tiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur cesm£mes 6tres. 

Dansle quatri&me , Th£odoret traite de la matiere en 
general, du monde et de son origine; il expose la cosmo- 
gonie des chr£tiens , et montre qu’elle est plus ration- 
nelle que toutes celles qu’avaient invent^es Platon et les 
autres philosophes. 

Le cinquieme oppose l’uniformite de l’enseignement 
de TEglise sur la nature de l’homme, aux innombrables 
et absurdes opinionsdes philosophes, sur la m£me ques- 
tion. Apr&s avoir conduit le lecteur dansce dedale d’er- 
reurs , Th6odoret d£veloppe a son esprit fatigue la doc- 
trine des prophetes et des apOtres , lui decouvre la no- 
blesse de son origine , et l’el^ve jusqu’au sejour ou 
l’liomme juste doit se reposer sur un trone de gloire. 

Dans le sixi&me, ildisserte sur la Providence : d’abord 
il cite les opinions de quelques philosophes fatalistes 
ou athees ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plotin, qui avaient approche de plus pr£s 
de la v6rite. Toujours juste dans ses appreciations et ses 
jugements, Theodoret loue ces deux derniers philoso- 
phes d’avoir avance au moins quelque chose de raison- 
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nable sur un si grave sujet ; mais il observe que Platon 
ayanl eu connaissance de nos Eeritures, leur avail em- 
prunte ce point de doctrine, et que Plotin, venu long- 
temps apr&s les apdtres, avait pu lire les saints fivangi- 
les. « Voici , dit le savant pr61at , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , a ecrit sur la Providence : il faut dire de - 
pourvu de raison pour atlribuer au hasard la creation 
et Vordrede cel univers. Apr£s avoir prouve sa these , 
ce philosophe termine par ces mots : done tout est fait , 
coordonne par un seul esprit etpar son logos. Voila ce 
que Plotin a tire denos oracles sacres. Car,posterieuraux 
apotres, il avait lu dans l’Evangile que le Verbe a tout 
fait , et que rien n’a ete fait sans lui. En efTet, les apotres 
eommencSrent a pr^cher la doctrine du salut sous le 
regne de Tibere. Celui-ci eutCaius pour successeur ; a 
Caius succeda Claude, qui laissa le trone a Neron , 
apres lequel regnerent successivement Vespasien, Titus, 
Domitien , Nerva , Trajan , Adrien, Antonin, Verus et 
Commode. Or ce fut sous Fempire de ce dernier prince 
qu’Ammonius-Saccas ayant abandonne le metier de 
porte-faix , se livra tout entier a la philosophic. Ori- 
gene , dit-on , et Plotin suivirent ses lemons ; Por- 
phyre fut disciple de Plotin. Si je m’attache a 
cette succession de temps et de personnes , e’est pour 
montrer que Plotin ayant eu connaissance , non-sen- 
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lenient de la doctrine des prophetes , comme Platon 
niais encore de celle de nos apdtres , a appris d’eux 
que tout avait ete fait et coordonne par l’Esprit et son 
Logos. » Dans cette persuasion, Theodoret cite d’autres 
passages du chef des 6clectiques sur la m6me question ; 
puis, passant aunordrede chosesplus elevd, il montre 
que l’liomnie est le roi de la nature , que la creation se 
rapporle a lui, comme il doit lui-mCme tout rapporter a 
Dieu, sa lin dernidre. Dela, il prend occasion de tra- 
cer a grands traits l’histoireet l’economie admirablesde 
la redemption du genre humain , et finit ce livre par un 
magnifique tableau des conqufites de l’fivangile. 

Dans le livre suivant , Theodoret demontre par des 
raisons philosophiques , et par le temoignage de plu- 
sieurs philosophes, l’inutilite des nombreux sacrifices 
qui constituaienl le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves et ses raisonnements aux 
sacrifices de l’Ancien-Testament , il fait voir que le 
Dieu des juifs etant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culte qu’il est impie et ridicule de rendre aux fausses 
divinites j qu’en outre, le Seigneur demandait moins le 
sacrifice des victimes, que celui du coeur etde l’esprit. 
A I'appui de son assertion, il cite plusieurs passages de 
l’Ecriture oil Dieu temoigne parla bouche des prophetes, 
que les sacrifices de son people lui sont odieux , parce- 


Digilized by Google 



L1VRE S1X1EME 


,‘M5 

qu’ils ne sontpas faits avec un coeur sincere, pieux et 
reconnaissant. 

Porphyre a parle u -peu-pres dans le raeme sens : « il 
ne faut point s’en 6tonner , ajonte Th6odoret ; Porphyre 
avait fait une longue 6tude de nos Livres sacres , pour y 
prendre les armes dont il pretendait nous percer, et il 
y avail appris ce qu’il dit de raisonnable sur la question 
qui nous occupe. De mfime que les singes imitent les 
gestes de 1’homtne , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d’etre singes , de m6me aussi Porphyre a pres avoir 
pilie dans nos Ecritures quelques belles sentences , en a 
orne ses ouvrages , sans se penetrer de la v6ritd qu’elles 
renferment : il est rest6 singe ; a moins qu’on n’aime 
inieux le comparer a un geai par6 de plumes qui lui 
sont etrangftres. » 

Le huitieme discours est consacre tout entier a justilier 
le culte de dulie que les chr^tiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu’il est autrement raisonnable que 
celui que les paiens rendaient aux mdnes des morts, 
plac6s au rang des dieux ou des demi-dieux , quoique 
leur vien’eftt6te le plus souvent qu’un tissu de crimes. 

Dansleneuvieme, Th6odoret confronte leslois etablies 
parmi les Grecs et les Romains par la force ou la fraude, 
avec eelles que les apotres et leurs successeurs ont propa- 
g6esdans l’univers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d’aulant plus infames, que les preceptes de l’fi- 
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vangile y sont exposes avec toute leur sublime purettK 

Le dixieme diseours traite des propheties des ehre^ 
liens et des oracles des Gentils. D’abord Theodorel fail 
avoueraux philosophes paiens la vanite de leurs oracles, 
que l’apparition du christianismeavait reduitsau silence. 
11 insiste surtout sur Tautorile de Porphyre, l’adversaire 
le plus acharne que l’ficlectisme Alexandrin eut oppose 
au christianisme. « Dans son livre de la philosophic tiree 
des oracles , dit noire eloquent apologiste, Porphyre s’ex- 
prime en ces termes sur la cessation des oracles : « On 
parle beaucoup de la cause de leur silence ; nous pen- 
sons que les hommes ne la peuvent point connaitre; 
bien plus , nous croyons que tous les demons ne la sa- 
vent pas. D’ou il arrive qu’ils ne donnent que des repon- 
ses evasives el mensongeres aux nombreuses questions 
qu’on leur adresse. » 

Puisque vous ne voulez pas nous croire, 6 Grecs , re- 
prend Theodorel, quand nous vous parlons devos ora- 
cles, croyez-en du moins autemoignage d’un homme qui 
fut toujours le plus cliaud partisan de votre cause et l’ad- 
versaire le plus implacable de la noire. Porphyre, en ef- 
fet , avait declare une guerre ouverte a la religion. Eh 
bien , c’est lui qui accuse d’imposture et d’impuissance 

les demons qui rendent des oracles 11 n’en est pas 

ainsi des propheties qui avaicnt annonce l’etablissemenl 
et les progres de la religion chretienne; dies ont toutes 
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ele v6rifiees par Pevenement : les prophfctes avaienl 
pr6dit la chute de l’idoiatrie , la vocation des Gentils a 
la foi , la predication de Pfivangile dans toute la terre , 
le sacrifice non sanglant de nos autels ; or toutes ces 

propheties se sont accomplies » C’est ce que prouve 

Thdodoret en les rapprochant des evdnements. 

Dans le onzieme discours, il parle du jugement que 
subira Phomme apr^s la mort et de l’yitat des &mes dans 
Pautre vie. Les absurdites que les philosophes, mfime 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient d6bi- 
t6es sur ce point si important de morale , lui fournis- 
sentdes preuves abondantes de la superiority 1 de la doc- 
trine catholique. 

Le douzfeme traite de la pratique de la vertu. A pres 
avoir dit que Phomme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Dieu qui 1’a cree , Theodoret avoue que certains 
philosophes ont debit6 quelques belles maximes de mo- 
rale , mais il ajoute qu’ils ne les mirent jamais en prati- 
que. * Je ne vous rappellerai pas , dit-il , toutes les tur- 
pitudes de Crat6s et de Diogene; ces hommes dont la 
lubricity; est proverbiale. Mais Socrate lui-mfime , le 
plus sage de tous vos philosophes, a-t-il men6 une vie 
plus honnfitc ? Pourquoi le voyait-on si assidu aux 
gymnases, si ce n’est pour y repaltre ses yeux d’un 
spectacle impudique. Alcibiade, dans le Banquet de 
Platon , raconte de son maitre des actions si honteuses, 
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que je n’ose pas les reproduire. On y lit que ce pretend 11 
sage passait les nuits entires dans les tavemes, livreala 
debauche ; qu’il y tenait des propos dignes de ces lieux, 
etque sa loquacity etait 6gale a son intemperance. Por- 
phyre, qui aecrit l’histoire des philosophes, ajoute qu’il 
s’emportait quelquefois jusqu’a lafureur... 11 nous le re- 
presente encore corame esclave de la volupte , non 
moins adonne aux prostituees qu’a lacrapule. Ailleurs, 
Porphyre l’accuse d’etre entre des son enfance dans la 
carriere du vice ; d’avoir ete rebelle aux ordres pater- 
nels, d’avoir regud’Archelaiis des leconsde pbilosopbie 
au prix des actions criminelles dont ilse faisait l’instru- 
ment. Le mfime auteur raconte de Socrate d’autres ac- 
tions sur lesquelles il faut jeter un voile. » Theodoret 
passe a d’autres philosophes dont la vie n’etait pas plus 
honnete, puis il fait ressortir la beaut6 de la morale 
evang 61 ique, la dignite de ceux qui la metlent en pra- 
tique, etconclutson ouvrage en priant le Seigneur d’e- 
clairer les infldeies pour lesquels il l’a compose. 

Dt ran 440 IV . Les 4 crils et les predications des docteurs Chretiens 

eclairaicnt les hommes de bonne foi; ils confondaient 
syrianua les mediants , mais ils ne les persuadaient pas : les 

Bacce-seur , , _ . .. 

de pi, , tar. eclectiques, ne pouvant rien dire de sonde contrela reii- 

qoe. 

gion , continuaient a la calomnier. L’ecole d’ Athfenes , 
echo trop fideie de celle d’Alexandrie, repetait lcsme- 
mes diatribes et faisait les mOmes efforts contre le cltris- 
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tianisme : elle avail alors a sa tGte le fanatique Syrian us 
sur qui son enlhousiasmc avait fixe le choix du vieux 
Plutarque. Plus ardent que son maitre, ennemi aussi 
implacable de la religion dominante, il travaillait avec 
fureur au triomphe de l’ficleclisme; il en enseignait le 
systfcme dans ses lemons, le developpait et l’expliquait 
dans ses Merits. Comme ses predecesseurs , il t&chait de 
concilier ensemble Arislote et Platon, et de couvrir 
du voile de l’allegorie, la' th^ologie d’Orphee, d’Ho- 
m&re et d’autres poetes pai'ens (1). Mais , en homme 
habile qui connait les besoins de sa secte, il ne mar- 
chait pas servilement sur les traces de ses devanciers, il 
ne faisaitpasdifficulte de modifier a son gr6 un systeme de 
pieces de rapport et dont les Elements etaient sortis de 
tant de cerveaux divers. 11 composasur ce plan plusieurs 
ouvrages qui ne sont point venus jusqu’a nous. Suidas 
lui attribue un commentaire sur la theologie d’Orphee 
et un traite intitule : De consensu Orphei , Platonis ct 
Pythagorce , ou il se proposait d’accorder ensemble 
Orphee, Platon et Pythagore. Le commentaire qui nous 
reste sous son nom, sur les livres metaphysiques d’Aris- 
tote, avait dt6 compose pour faciliter a ses disciples 1’6- 


(t) Marin, in vit. Procli , cc. 12-13. — M. Fortia-d’Urban , Biogr. 
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tude et l’inlelligence des mysteres de l’ficlectisme 
alexandrin. L’etonnante Erudition qu’il deployait dans 
ses Perils et dans ses lemons, 1’eloquence brillante dont il 
savait 1’orner et son enthousiasme thSurgique, lui firent 
donner parses disciples, comme a Plutarque, le titrede 
grand. Les eclectiques m^prises partout hors de leur 
parti, s’en dedommageaient par les louanges et les hon- 
neurs mutuels qu’ils se prodiguaient. C’6tait la seule 
vengeance qu’ils pussent se permettre contre le christia- • 
nisme, depuis que le trbne 6tait occupe par un prince 
capable de faire respecter ses lois. 

Ix»is tie Mar- A peine Marcien avait-il accepte le sceptre des mains 

cien centre 

le puganis- de Pulch6rie, qu’il s’appliqua a reparer lesabus du r&gne 
passe. II renouvela les lois de son predecesseur contre 
1’idolatrie, etilen lit denouvelles, quelespaiensne trans- 
gresserent jamais impunement (1). Tant que les eclec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de les 
contenir, il se resign6rent a d6clamer du haut de leurs 
chaires ou a maudire en secret le prince sage et ferme 
qui deconcertait leur audace et leurs efforts; mais lors- 
qu’ils purent se promettre l’impunite, lorsqu’ils en ten- 
dirent les cris de la rebellion, ils lev&reftt impatiemment 
la lete et coururent se ranger sous ses drapeaux. En at- 


(1) Cod. Theod. 1. XVI , leg. 20-27-28. — Ibid. Godefr. lect. I. 1. 
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lendant l’occasion d’exercer librement leur haine contre 
le christianismeetlegouverncment quis’appuyaitsur lui, 
ils s’efforcerenl de le combattre par la ruse et la perfidie; 
soit pour s’accommoder aux circonstances, soit pour trom- 
per les simples, quelques-uns d’entre eux se prirent tout- 
a-coup d’un beau z£le pour la morale, et se mirent a es- 
sayer dans leur secte des vertus de la religion chr6tienne, 
comme ddjails en avaienladapleplusieurs dogmes a leur 
systdme. DoncHermias, hommebon de sa nature, dit Da- 
mascius, candide, point mdchant, compatriote et disciple 
de Syrianus, montra un desinteressement , un amour de 
la justice vraiment chr6tien. Telle etaitsa droiture et sa 
candeur que si , par megarde, on lui avail vendu quelque 
chose a un prix au dessous de sa valeur, il ajoutait lui- 
mfime le juste prix del’objet achetd. Enun mot, ajoute 
le m6me auteur, sa conduite dtait si regime, qu’elle aurait 
deconcerte la malignite de Momus (1) ! A ces qualites, 
Hermias joignait une memoire qui retenait sans peine 
les plus longues et les plus difficiles lemons de son mai- 
tre , mais il n’avait ni assez de penetration pour les en- 
tendre , ni assez d’espril pour les abandonner. 

/Edesia , son epouse et philosophe habile , rivalisa 
avec lui de probite, de sagesse et de merite. Si Ton 


( I) D.imasc. ap. Phot, cod, 242. — Siiid. Lexic. voc. ¥J p/ului 


II 


21 


Hcrmia«. 


^desi«. 
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veut s’en rapporter a Damascius, c’etait uii ange de vertu : 
consacree tout entiere aux a»uvres pies , elle faisait de 

t 

tr&s-grandes charites, et lorsqu’elle fut devenue veuve, 
elle prodigua tellement les aumones, qu’a sa mort elle 
laissa a ses enfants une fortune oberee; mais elle mou- 
rut contente, puisqu’elle les voyait deja fouler les traces 
de leur p&re avec une ardeur qui donnail les plus belles 
esperances (1). 

Eneffet, Ammonius, son tils, imbudes son enfancedes 
principes de Pfeclectisme, futbientoten etat del’ensei- 
gner; il alia etablir son ecole a Alexandrie, ou les esprits 
brouillonset fanatiques recevaient toujoursun accueil fa- 
vorable; son ecole fournit au paganismeexpirantdes par- 
tisans devoueset d’audacieux d^fenseurs. On lui attribue 
generalement des commentaires sur Aristote, et une 
histoire de la vie du meme philosophe. Ces divers ou- 
vrages,uniquementconsacres auchef desperipateticiens, 
ontfait creire a quelques critiques qu’ Ammonius etait de 
cette secte ; mais le temoignage de Zacharie le scolasti- 
que qui lui fait enseigner Aristote et Platon coneiltes (2), 
nous prouve assez qu’il appartenait a l’eeole alexandrine. 
P’ailleurs, Damascius, panegvriste de sa secte Pa reven- 


(1) Phot. Bibl. 1. c. — Fabric. Biblioth. grsec. vol. 3. p. 608. — Brack, 
tom. II , p. 316. 

(2) Zachar. Schol. Dialog, a princip. . 
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dique, et auxeloges qu’il lui prodigue, on voil qu’il pre- 
tend en faire une des gloires de l’Ecleclisme. « La na- 
ture, dit cet ecrivain, 1’avait dote des m6mes qualites 
que Syrianus; il y avail n&inmoins entre eux cette diffe- 
rence , que Syrianus 6tait un veritable philosophe , et 
Ammonius, un beau parleur (1). 

Parmi les disciples de Syrianus, Domninus se distin- 
gua surtout par la liberte avec laquelle il corrigea ou rao- 
difia les opinions de cette 6cole. Loin de se trainer servi- 
lement sur les traces de son maitre et des autres corv- 

•f 

phees de Vficlectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
a ce syst^me son tribut de reveries. Non-seulement 
il altera les dogmes de la secte; il derogea m£me a 
ses usages , a sa discipline. Les regies de la vie pyllia- 
goricienne auxquelles les thGurges devaient se confor- 
med leur faisaient une obligation de s’abslenir de la 
chair de certains animaux immondes. Mais Domninus 
savait qu’Esculape avait recommand6 cette nourrilure 
comrne fort saine et tres-salutaire ; et, pource qui re- 
gardait la sant6, il jugeait plus stir de s’en tenir aux 
conseils de la m^decine , qu’aux pr6ceptes de la philo- 


(1) « Il parlait si bien , ajoute Damascius , que son Ane quiltait la 
cr6che pour venir rentendre. » En v£ril£, quand on croit sans exa- 
men , tout ce qu’enseignent ou ^crivent de pareils philosophes , on 
m<5rite bien d’etre leur auditeur et leur disciple. 


Domninui. 
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sopltie. L’independance de Domninus, la nouveaule de 
ses opinions lui altiraienl quelquefois, de la part de ses 
confreres, des reproches serieux; mais fier autant que 
hardi, Domninus les repoussait par des injures. Suidas, 
apres Damascius, ajoute ici sur le compte de cet eclecti- 
que, des niaiseries que nous ne reproduisons point, 
pour ne pas nous dcarter de notre but et ne pas fatiguer 
le lecteur (1). 

l)e I'an q io V. S\rianus rencontra dans Proclus un disciple plus 

A fan 455. 

docile et plus fiddle. Proclus eclipsa tous les eclectiques 
rrocia.. de son temps , soit par une surprenante erudition, soit 
parl’enthousiasmetheurgiquequ’il porta jusqu’a lafolie. 
itisiorien dc Comme ce philosopheestle principal represen tantde 
irocim j’ecole eclcctique d’Athencs , nous nous etendrons da- 
vantage surl’histoire de sa vie, afin de bien faire con- 
naitre le genie d’une secte qui alors absorbail presque 
toutesles opinions pliilosophiques, et ralliait tous les es- 
prits hostiles a la religion chretienne. Fier d’un chef si 
digne de lui , ce parti reprit son ancienne impudence , 
fit revivre ses premidres pretentions et travailla avec une 
nouvelle ardeur au triomphe de ses opinions. 

Marin, disciple de Proclus et digne interprete de l’E- 

v 

(l) Saidas, Lexic. voc Ac/tvr>e«. — Marin, in Vit. Procti , C. 26. — 
Brucker , Hist. crit. Philosoph. tom. 11 , p. 317. 
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electisme, a celtibre les louanges de son maitre , et l'a 
ehoisi pour le h6ros d’un roman qui n’a de rentarqua- 
ble qu’une emphase ridicule (1). A pres avoir rappele 
l’ordre que les 6clectiques avaient etabli parmi les ver- 
tus propres de la secte , et les quatre vertus cardinales, 
e’est-a-dire , la prudence, la temperance , la force et la 
justice, Marin s’applique a prouverque Proclus a con- 
formdsa conduite a toules ees vertus , et linit enlin par 
conclure que son heros a 6te le plus grand de tous les 
pliilosophes, et qu’il est parvenu au comble du bon- 
heur. C’est pourquoi il a intitule son livre : Du bon- 
heur. « Je ne suivrai pas dans cet ouvrage, dit-il, la mar- 
che ordinaire des ecrivains qui traitenl par ordre une 
matiere divisee en livres et en chapitres ; je me propose 
de montrer que le bonheur dont a joui ce grand philo- 
sophe , est le vrai bonheur de l’homme , et je pretends 
que, de tous les sages si vantes de l’antiquite, aucun n'a 
joui de ce bonheur plein et parfait qui a ete le parlage 
de Proclus. » La fin de la religionest d’etablir des rela- 
tions convenables entre Dieu et l’homme , et de con- 
duire celui-cia son souverain bien, c’est-a-dire, a Dieu 


(I) « Sa vie (de Proclus) ainsi que cellc d'lsidorc , son elevc , cora- 
pilee par deux de leurs plus savants disciples , oltre un tableau de- 
plorable de la seconde enfance dela raison humaine. » (Cihbon, Hist, 
de la decad. de I'cmp. rom. ch. 40). 
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Iui-m6me : cetie fin, lu religion de Jesus-Christ peut 
seule robtenir; les chretiens le prouvaient sans cesse 
aux paiens ; mais les theurges revendiquerent toujours 
ce glorieux privilege, et voulurent meme en doter leur 
secte ; pour soutenir leurs pretentions, ils inventerent 
suceessivement plusieurs moyens d’arriver au bonheur 
supreme sans le secours de la religion chretienne; la 

magie leur en fournit plusieurs qu’ils ne manquerent 

# 

pas de mettre en pratique ; ils imaginerent ensuite les 
vertus physiques, morales , purifiantes , purifices , theore - 
tiques et iheurgiques , dontl’exerciceles eonduisait infaib 
liblement au bonheur desire. Mais il etait difficile de 
subir toutes les epreuves qui etaient requises pour pou- 
voir passer d ? un ordre de vertus a un ordre plus eleve. 
Proclus est un de ces hommes rares , le seul peut-6tre, 
dit Marin, qui, de degre en degr6, soit monte jusqu’au 
souverain bien : il n’a ecrit son ouvrage que pour le 
prouver, et soutenir ainsi, contre le christianisme , la 
iolle pretention de sa secte. Or, quelle foi merite un 
auteur qui met toute son industrie a prouver que son 
heros a 6te le plus heureux de tous les philosophes, et 
que personne ne peut parvenir au bonheur supreme, si, 
par les vertus theoretiques , il ne parvient d’abord aux 
vertus theurgiques , et enfin au dernier degre de l’en-. 
thousiasme ?.... 

En offet , son but exigeait qu’il recourut a tous lesai- 
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tittces propres a son ecole; qu’il parsemat, pour ainsi dire, 
de mille prodiges divers la carriere mortelle deProclus, 
qu’il invents, qu’il embellit les faits, qu’il suppos&t et 
c61ebrat les moyens sans lesquels son li6ros n’eut pu pas- 
ser pour le plus heureux des hommes; ce qu’il voulait 
prouver. Rien n’6tait d6fcndu a un dcrivain dont la 
secte posait en principe que, quand il s’agissait de la 
gloire du parti , c’etait un devoir de recourir au men- 
songe officieux. Et cependant le roman de Marin est a- 
peu-pres la seule source, ou l’historien puisse puiser ses 
informations, sur la vie du fameux restaurateur de l’E- 
clectisme alexandrin. Nous retracerons done, d’apres 
Marin, la vie, les vertus, les merveilles, etc. , de Proclus, 
et si cet liomme parail ridicule plulot qu’admirable , les 
eclectiques de nos jours ne pourront point nous accuser 
de partial ite ni de mauvaise foj ; ils auront a s’en prendre 
aupandgyriste deProclus et deson ecole, auquel nousles 
renvoyons. Nous devons ajou.ter toutefois que, par res- 
pect pour nos lecteurs, nous ne tirerons de Marin, que 
ce qu’il a dit de plus raisonnablc et de plus sense. 

Proclus naquit a Constantinople d’une famille opu- 
lente et originaire de Xanlhe, en Lycic(l). 11 passa ses 
premieres annees dans la capitale de l’empire; dans la 


(I) Morin, op. cit. c. K. — Brucker, Hist. cril. Phil. tom. It, p. 319. 
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suite, sesparents le conduisirent a Xanthe, o£i ils lui firent 
donner une Education con venable h de sa naissance. Les 
progres etonnants ’qu’il obtenait dans ses etudes furent 
un instant suspendus par une serieuse maladie; mais 
Apollon, h qui cet enfant avait deja inspire un vif inte- 
nt, lui 6tant apparu sous une forme humaine, lui tou- 
cha 16g£rementla t£te, le gueritet disparut aussitot (1). 
Comme il n’avait plus rien a apprendre a Xanthe, Pro- 
clus alia frequenter les ecoles d’Alexandrie , ou des mai- 
tres distingues dans les sciences et la litterature attiraient 
encore, de toutes les parties de l’empire, une nom- 
breuse jeunesse. Au lieu de faire le cours de phi- 
losophic avant d’apprendre l’art de bien dire, selon l'u- 
sage de ces ecoles, il s’appliqua d’abord a 1* eloquence, 
sous la direction de Leonas, undes plus habiles rheteurs 
d’Alexandrie. Le jeune Proclus sut si bien se captiver 
l’estime et l’affection de son maitre, que celui-ci l’ad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
au rang de ses enfants (2). Il re<;ut encore des temoigna- 

ges flatteurs de consideration et d’amour , de la part des 

0 

autres professeurs , mais surtout du celebre Orion (3), 
sous lequel il se perfectionna dans la grammaire. Ces 


(1) Marin, op. cit. c. 3-4. 

(2) Id. ibid. c. 8. 

(3) Suidas, in Orion. — Fabric, tom. VIII. p. 67. 
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deux etudes, combines avec sagesse et faites avec une 
application s^rieuse , lui acquirent un style elegant, 
correct, eloquent. Quelque temps apres , Leonas ayant 
ete oblig6 de yenir a Constantinople , Proclus l’accom- 
pagna dans ce voyage. A peine fut-il arrive dans la capi- 
tate de l’empire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d’aller visiter les £coles d’Athenes (1); mais Pro- 
clus, qui aimait mieux puiser a sa source, la doctrine de 
l’Ecleclisme , refusa de se rendre a Limitation de la 
deesse, et repartit pour Alexandrie (2). 

Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire 
que la c616bre Hypatie, et apres elle Hierocl6s et Theo- 
s6bius avaient attireesurla secte. Cefutsous un maitre 
si habile que Proclus 6tudia le systeme alexandrin ; en 
m£me temps H6ron, un des plus savants hommes de 
son siecle, lui enseigna les mathematiques, dont la con- 
naissance 6tait indispensable a un adepte de l’ecole 
theurgique (3). Ces deux professeurs, charm6s des ta- 
lents, de l’application et des succes de leur 61£ve, lui 
prodiguaient a l’envi des marques de leur estime et 
de leur amour : le premier lui offrit la main de sa fille ; 


(1) Marin, op. cit. c. 9. 

(2) Marin, c. 9. 

(3) hi. ibid. BruckerJ. tom. II , p. 322. — Memoires de 1'Acad. des 
Insri ipt. Vie de'^Proclus , par M. dc Burigny. tom. XXXI (in-4°). 
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le second lui donna toute sa confiance. Dou6 d’une pro- 
digieuse perspicacite, Proclus penetrait les matieres les 
plus ardues de la philosophic ; il portait la lumiere 
dans les lemons trop souvent obscures d’Olympiodore , 
et les auditeurs ne saisissaient l’enseignement du maitre 
qu’apres avoir entendu les explications lumineuses du 
disciple. C’est pourquoi Olympiodore le chargea d’ex- 
pliquer ou d’eclaircira son nombreux auditoire, les ma- 
tes traitdes dans chacune de sos lemons (4). 
iv.h'u* A pres avoir epuis6 en quelque sortela science despro- 

iw'ne.” A fesseurs alexandrins, Proclus songea enfin asuivre l’invi- 
tation qqe lui avaitfaite Minerve d’aller visiter les dcoles 
d’Alh^nes. A son arrivee, il rencontra Syrianus alors 
le chef et l’oracle des iSclectiques de cette ville, avecLa- 
charis, qui occupait parmi les rhdteurs le mfime rang 
que Syrianus parmi les philosophes. Au lieu do saluer 
d’abord ces deux personnages, Proclus fit a la lune une 
profonde et pieuse reverence. Cet acte de religion ddifla 
les illustres professeurs et leur fit concevoir une haute 
idee de la vertu de ce jeune homme, et les plus belles 
esperances pour l’avenir. Tanti eral, ajoute Brucker, 
super stitionem lunce adoratione demonslrare et futurae in- 
saniw ostendere initia (2)/ Syrianus s’empressa de le 


(I) Marin, c. 9. — Said, in Olympiod. 
(25 Brock, tom. II , p. 323. 
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presenter a Plutarque , fils de Nestorius. Ce vieux phi- 
losophe s’etait retire de Fenseignement et du tumulte 
des ecoles; mais sa presence animait encore lesmaitres 
et les disciples ; sa retraite etait coniine unantre d’Apol- 
lon, ou les uns et les autres venaient a l’envi entendre 
ses oracles. Plutarque cut bient6t penetre le nouvel 
adepte; au caract&re et a la trempe d’ esprit de Proclus, 
il pr&vit qu’il serait un jour la gloire de l’ficlectisme. 
A fin de developper plu* surement et plus promptement 
le germe de tous les travers qu’il avait en lui, le vieil 
eclectique voulut se charger lui-m6me de la direction 
de ses etudes philosophiques. 11 lui expliqua d’abord 
le Phaedon de Platon, et le livre d’Aristote sur l'dme( 1). 
Aussi attentifa la sant6 qu’a l’instruction de son e!6ve, 
il le dispensa de l’abstinence de certaines viandes pros- 
crites dans la secte (2). Lorsqu’il sentit sa fin appro- 
cber, Plutarque recommanda Proclus a Syrianus e^ 
le conjura, dans l’int&r&t de l’Eclectisme, de cultiver 
avec le plus grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les esperances. Syrianus ne se montra point infidele aux 
derni&res volont6s de Plutarque : il donna a l’^ducation 
de Proclus une attention lout-a-fait paternelle ; pour 
Tinitier en m^me temps a la discipline et aux traditions 


(I) Marin, c. 12. 
(2; Marin, loc. cit. 
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du parti, il partageait avec lui les exercices de la vie py 
thagorico-platonieienne, et il ne lui laissait rien ignorer 
de ce qui pouvait le rendre digne de ses glorieuses des- 
tinies (1). Proclus , secondant les soins dont il etait 
1'objet, se livra a 1’itude de la pliilosophie alexandrine, 
avec une ardeur plus vive que les voeux de Syrianus. 
A pres les lemons de son maitre, il redigeait des notes qui, 
reunies et coordonnees, formerent ensuite sur le Timet 
de Platon un traiti complet, mais farci de cette erudition 
chaldaique si familiere aux eclectiques de son temps (2). 

« Les ecrits de Platon sont pour lui des oracles, des 
livres prophetiques; il y voit partout des sens cachis et 
mysterieux; les ricils les plus simples deviennent de 
sublimes allegories (3). G’est toujoursau nom de Platon 


(t) Maria. 1. c.c. 12. 

(2) Id. c. 13. — Brucker , tom. II, p. 324. 

(3) Ce besoin (ou plutdt cette affectation) de voir partout des era- 
Idemes dans Platon , esttel que le faithistoriqne si simple de l*affec— 
tion (ddshonnfite) de Socrate pour Alcibiade , fait que Platon rap- 
pelle dans la forme dramatique de son'dialogue , fournit a Proclus le 
texted’un volume presqu’entier , danslequel cette affection devient 
le symbolede la fonction mystique que remplitle guide de la sagesse 
vis-k-visde son neophyte , pour l'introduire dans la voie de I'amour* 
Chacun des personnagcs que Platon introduit sur la scene dans son 
Parmenide , son Age , sa patrie , ete. , deviennent , pour Proclus, 
autant d’alldgories , dans lesquelles il trouve les relations les plus 
dtroites avec les interpretations qu'il prflte a la tbe'orie transcenden- 
laledu fondateur de l’Acad<(mie (Note do Dc'ge'rando). 
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qu’il parle; il lit dans Platon toutes ses propres pensees; 
il expose son systeme sous la forme d’une fidele para- 
phrase; ce n’est plus le Platon de l’Academie; c’est un 
Platon tout celeste, si l’on veut; c’est un Platon divi- 
nise, qui se revele a la terre (4). » 

La philosophic ne suffisait pas, dans les principes et 
1’esprit de la secte, pour arriver au comble de la sagesse: 
on nepouvait y parvenir que parla theologie, telle qu’elle 
l’entendait, c’est-a-dire, cellequi, par la contemplation, 
elevait l’homme jusqu’a la nature divine, etqui 6tablis- 
sail une intime communication entre les hommes et les 
esprits inferieurs a Dieu, mais eman6s de sp substance : 
aussi Proclus y attacha-t-il plus d’importance encore 
qu’a la philosophic. 

AsclSpigenie mit alors a la disposition de notre phi- 
losoplie, le d6p6t des traditions theurgiques , des se- 
crets de lamagie etdes mysteres des orgies, lcquel lui 
avait 6te confie par son pere. Proclus, sensible a tant de 
faveurs, trouva bient6t l’occasion d’en temoigncr sa re- 
connaissance. Asclepig^nie, en proie a une maladie in- 
curable, voyait la mort prCte a la frapper a la fleur de 
son age. C’en 6tait fait d’elle si Proclus ne fftt a!16 se jeter 
aux pieds d’une statue d’Esculape et n’eflt conjur6 le 

(4) Ddgt'rando , Hist, compar. des systemes dc philos. tom. Ill, 
(2* £dit.) p. 420. 
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dieu de la medecine de rendre la sante a une Iftte si 
ch&re. Le philosophe n’avait pas encore fini sa priere, 
qu’il se sentit exauce; en effet, au mfime moment, 
le mal disparut, et la malade se surprit en bonne 
sant6. 

lnititi aux myslerieux secrets de la theurgie, Proclus 
en lit un exercice habitue), et des-lors il s’etablit entre 
lui et la divine H6cate, un commerce presque journa- 
lier(4). 

A la vue de lant de vertus, de tant de prodiges, Sy- 
rianus ne pouvait pas balancer sur le clioix d’un suc- 
cesseur : personne n’y apportait des litres plus nom- 
breux et plus legitimes que Proclus ; personne aussi 
nc pouvait mieux que lui justifier la conliance de son 
maitre (2); car il etait possed6 tout entier del’enthou- 
siasme theurgique, et il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine eclectique. A un systemeformd des 
opinions les plus discordantes d'Hermes, de Zoroastre, 
d’Orphee, de Pylhagore, de Platon, d’Aristote et des 
eclectiques, ses pr£decesseurs, Proclus vint encore ajou- 
ter ses propres idees. Cette licence philosophique 
excite dans Marin une telle admiration, qu’il n’a point 


(t) Marin. I. c. c. 28. — M<?m. de l’Acad. des inscript. 1. c. 
(2) Id.c. 29. 
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trouve de terme capable de nous l’exprimer. Rien de 
plus pitoyable cependant que le systeme des 6clectiques 
augment^, modify, corrige par Proclus : « c’est , dit 
Brucker (1), un chaos d’opinions incoherentes, ou Ton 
rencontre quelques verites melees aux plus grossieres 
erreurs, le serieux a cdte du burlesque, un amalgame 
informe d’oracles, d’apophtegmes, de sentences, d’as- 
sertions que cet eclectique puise sans discernement 
dans la philosophic chaldai'que, orphique, homerique, 
platonicienne , pythagoricienne , peripateticienne ; il 
l’expose dans l’argot de son 6cole, et il en forme, par 
un miserable syncretisme, un tout monstrueux qu’il 
entoure d’un grand luxe d’i imagination el d’allegories 
fantastiques. Et c’est un pareil systeme de religion que 
Proclus osait opposer a la religion sublime de J6sus- 
Christ ! C’est sur celte base qu’il pretendait relever Fe- 


(1) ... Ex scriptis Procli.... constare potest hujusmodi connepisse 
hominem eruditum quidero , sed fanaticum et furore philosophise suse 
corruptum , in animo suo doctrinamm malfc cohaerentiura cahos , in 
quod bona et mala , apla et inepta, sana et insana omnia, chaldaicae, 
orphicae, horaericse, hermeticae, pylhagoricae, platonicae, Aristolelicae 
philosophise nomine fuere recepta , quodque et allegoriarum machi- 
nis et nefando opinionum syncretismo , et rairA luxuriantis ingenii 
intemperie ad fulciendam quae jamjam collapsura crat, superslitio- 
nem , et augendum sectae hujus enlhusiasmum totuni fuit compara- 
tum. Tom. II, p. 325. — Voir aussi de Burigny. I. cit. Tcnneman , Ma- 
nuel de mist, de la phi!, (trad, de M. Cousin). § 219. 
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difice chancelant du paganisme! Toutefois le fanatisme 
de cet homme ranima un instant l’espoir des eclec- 
tiques. » 

Tous les esprits-forts de ce temps-la , qui craignaient 
de se voir au flambeau de l’Evangile , et qui ne detes- 
taient pas moins l’enseignement de la religion que la 
puret6 de sa morale, venaient se repaitre de chimeres 
autour de la chaire de Proclus, prostituer leur admira- 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiques du grand th6urge. Celui-ci trouvait 
toujours dans son fonds inepuisable de quoi nourrir leur 
enthousiasme ; car, dit Marin, c’etait un homme que 
ses vertus surnaturelles et sa science extraordinaire ele- 
vaient au-dessus du reste des mortels, et rapprochaient 
beaucoup de la divinite avec laquelle il etait continuel- 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digne 
de ses faveurs, Proclus jeunait souvent et faisait de fre- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laisserent pas vain- 
creeng6n6rosit6 : ilsluicommuniquerent leur puissance, 
a cette seule condition, qu’il l’exercerait par le moyen 
d’une petite sphere; mais avec ce myst£rieux instrument 
Proclus accumulait les nuages , en faisait tomber a vo- 
lonte la grele ou la pluie, temp^rait les chaleurs, arrfitait 
les tremblements de terre, eloignait ou provoquait les 
fl6aux, comme il le jugeait utile et convenable; en un 
mot , il commandait en souverain a la nature entiere. 
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Marin prevoyant bien que dos fails si extraordinaires 
irouveraient des incredules, appuie beaucoup sur leur 
certitude, et afin de nous convaincre, ilnousdonne sa 
parole. Quel serait le lecteur assez difficile pour ne pas 
croire des faits qui ont pour garant la foi de Marin ! 

Avant d’en venir a ce degre de perfection, Proclus 
avait eherche dans les operations de la theurgie, la puri- 
fication et la purete de son ame, atin , dit son pan^gy- 
riste, que purifiee de toutes les souillures terrestres et 
que victorieuse de la tyrannie de la nature , elle put 
prendre librementson essor vers les regions etemelleset 
se reposer dans la contemplation de Pessence divine, y 
consid6rer les id6es et en acquerir des notions si claires, 
que le raisonnement lui flit d6sormais inutile. Mais les 
dieuxeux-memes, jaloux de contempler uneame si belle, 
etaient toujours en mouvement pour venir de l’Olympe 
vers Proclus , ou retourner de l’habitation de Proclus au 
celeste sejour. Dans ces ineffables entretiens, les dieux 
expliquaient a Fheureux 6clectique quelque myst6re 
thdurgique, ou ils lui donnaient des avis paternels ; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
aveclui; il y en eut meme, dit Marin, qui ne descendi- 
rent de FOlympe que pour soigncr une si precieuse sante. 
Proclus s’etait fait un jour, au pied , une blessure assez 
grave; il se disposait a mettre un appareil sur la plaie 9 

lorsqu’un oiseau vint furtivement le lui enlever. Proclus 

22 


u 
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devina que c’etait un signe de guerison ; mais, pour 6tre 
plus rassure, il demanda un autre presage : docile a ses 
desirs, un dieu s’empressa de venir lui baiser les genoux 
et de gu6rir sa blessure. Ce trait de bonte penelra le 
theurge d’une si profonde reconnaissance , qu’il ne 
pouvait jamais le rappeler sans verser des larmes d’a- 
mour. Peu de temps apres, il se presen ta a lui un autre 
dieu environne dc tout l’6clat de sa gloire, et lui tendant, 
avec complaisance , la main droile , il le declara l’Aon- 
neur de la ville d'Athenes (1). Mais de toutes ces divinites, 
la mfcre des dieux etait la plus assidue aupres de Proclus, 
et ce philosophe se ftilicitait souvent d’en avoir re?u des 
faveurs signalees et d’avoir ecrit sous sa dictee la plupart 
de ses ouvrages (Q). 

Les journees ne suffisaient point a Proclus pour ren- 
dre tant de visiles a tant de divinites : il adorait tous 
les dieux de toutes les nations ; le Dieu des Chretiens , 
c’est-a-dire leseul veritable, futexclus de cetle adoption, 
et Proclus se declara Pun de ses plus vehements adver- 
saires(3). Toujours on le trouvail pr6occupe a celebrer 
la fete de quelques-uns d’entre-eux (4). Cette conduite 


(1) Marin. — Brack. I. cit. 

(2) Marin, c. 28. 

(3) Degcrando , Hist, coni par. dcssysl. dc phil. tom. Ill (2'^dit.), 
p. 420. 

(4) Marin, c.29. 
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n’etonne point dans un horn me voue a toutes les super- 
stitions el possede de cet esprit syncretistique de l’eeole 
alexandrine, qui tendait a former une seule religion de 
toutes les autres. 

Le soin d’honorer les dieux ne faisait point negliger 
j Proclus la m^moire des morts ; ii s’6tait preserit , a 
leur egard, des devoirs nombreux, qu’il ne manquait ja- 
mais de leur rendre. A certains jours fixes, il allait sur les 
tombeaux des philosophes ensevelis a A thanes ou dans 
le voisinage, et satisfaisait par lui-m6me a leurs m&nes 
\6ner6s. De retour a l’academie, il rendait les memes de- 
voirs aux manes de ses ancetres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeaux, mais dans des lieux destines a 
cette c6r6monie. Passant ensuite dans une autre partie 
de l’edifice, il adressait ses supplications aux manes de 
tous les philosophes ; de la, il allait dans un autre angle, 
ou il renouvelait les memes actes de religion cn faveur 
de tous les d6funts (1). 

Un homme si exact dans le service des dieux, si fid&le 
a toutes les observances de sa religion , devait 6tre orne 
des vertus les plus brillantes. Aussi, Marin, qui lui fait 
pratiquer des actes d’une si haute piete, a-t-il soin de lui 
donner des qualites analogues. Malheureusement il ne 


(1) Marin, c. 33» 
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s’accorde pas toujours avec lui-mfime : ici, il vante sa 
moderation ; aillcurs, il avoue qu’il etait cnclin a la co- 
lerc et que souvent il s’y abandonnait. La vdrite, la jus- 
tice et la sincerite etaient aussi des vertus cheres a Pro- 
clus; mais il n avait pas moins recours a l’imposture, 
dans l’intdret et selon les principes de la secte, ou aux 
injures contre quiconque osait suspecter sa bonne foi et 
la v6rite de ses revelations. Tandis qu’il derobait au cliris- 
tianisme ce qu’il lui enviait, il dechirait la religion el 
ses enfants. Brucker conjecture mGme qu’il aurapris, des 
chrdtiens, la eoutume de chanter, avec ses disciples, des 
hymnes en l’honneur de ses dieux; mais, ajoute ce sa- 
vant critique , il se sera bien garde de nommer un culte 
qui lui etait si odieux (1). Marin fait aussi un honneur a 
son heros, d’avoir refuse de s’engager dans les liens du 
mariage ; puis il avoue qu’il s’affranchit de la continence. 
« Quant aux plaisirs de la chair, dit l’ecrivain edeclique, 
Proclus on usait selon l’inclination de la nature, de ma- 
nure cependant, que tandis que l’imagination se deiec- 
tait dans ces douceurs , son &me restait inaccessible a 
loute impression (2). » Ainsi l’imagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricite , et son coeur restait 
pur et sa raison indifferenle ; prodige qui ne s’est jamais 


(1) Brucker, tom. II , p. 331. 

(2) Mario, c.20. — Bruck. p. 334. 
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rcnouvcle et qui restera toujours sans cxemple , meme 
sous la loi de gr&ce. Proclus, en donnant ces details sur 
l’etat de son ame, et Marin, en les reproduisant avec tant 
de complaisance, ont prouve qu’ils ne connurent jamais 
la plus belle desvertus. 

VI. Le zele bien connu de Proclus pour le paganisme, 
plutot que ses vertus prtHendues, rassembla autour de 
sa chaire un grand nombre de disciples. Sous pretexte 
de s’occuper de philosophic, ces espritssuperbes et tur- 
bulents s’occupaient du retablissement legal de POlym* 
pe, et ourdissaient dans l’ombre les complots qui de- 
vaient faire triompher les dieux. Malheureusement les 
troubles qui agiterent ce siecle, lavoriserent trop souvent 
leur sinistre intention ; aussi ne manquerent-ils jamais 
de les fomenter et d’y prendre une part active. 

Des l’an 455, le philosophe Sallusle, d’abord disciple 
de Proclus, ensuite son implacable ennemi, avait excite 
Marcellin a supplanter Avitus, auquel Theodoric venait 
de procurer l’empire d’ Occident. Marcellin etait unpaien 
d’une naissance distinguee. Un ext6rieur agreable, des 
manures polies, des vertus apparentes, et surtout un at- 
tachement excessif a l’ancien culte et une ardeur fana- 
tique pour son retablissement lui avaient gagne un 
nombre assez considerable de partisans idolatres. Sal- 
luste, qui avait etudie des dispositions si favorables et si 
conformes aux desirs de l’Eclectisme, avait lie avec lut 


l)e l'an 4^5 
a l'an 4uo. 

* -j 
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une etroite amitie et s’etait empare de toute sa confian- 
ee : il parvint a lui persuader qu’il etait un proph&te 
destine par les dieux a remettre leur culte en hon- 
neur (1). Marcellin resta quelque temps independant en 
Dalmatie ; mais entin l’exptirience lui d^couvriti’ impos- 
ture de Salluste; yoyant qu’il etait plus stir et mtime plus 
glorieux pour lui de servir en sujet fidele ses princes 
legitimes, que dejouer le role de prophete, il fit sa sou- 
mission a Anthemius, que Leon envoyait de Constanti- 
nople a Rome avec le titre et la dignite d’empereur 
d’Occident. Mais Anthemius lui-meme, nourri dans les 
6coles de la Grece, avait toujours temoigne une estime 
et une affection particuliere aux faux sages du paga- 
nisme et surtout a l’ticole de Proclus. Ses sentiments 

4 

consolerent les paiens, sinon de la defection, au moins 
du decouragement de Marcellin : en effet, tout faisait 
pr6voir que le nouvel Auguste ne s’opposerait point 
a leurstentatives, s’il ne les favorisait pas : il avait a sa 
suite deux personnages dont la compagnie donne une 
idee tres-desavantageuse de sa religion : l’un etait Phi- 
loth£e, moine intrigant, voue a l’heresie macedonienne ; 
l’autre, Peclectique Severe ou Severien. A peine arrive 
a Rome, Philothee, fortde l’appui d’Anthemius, se mit 
a ranimer les sectes anti-catholiques, a les rassembler 


(1) Tillcin. Hist, desemp. Leon. — Lc Beau , Hist, du B. emp. Jiv. 
XXXIll , § 64. 
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dans des conventicules ou il les excitait a sortir de 
l’ombre et arevendiquer la liberty dontelles jouissaient 
en Orient. Mais la fermete du pape saint Hilaire, for^a 
1’empereur de retirer a I’h6r6tique sa protection et son 
autorit6. De son e6t6, S6verien agissait sourdement en 
faveur du paganisme. Des families patriciennes, tou- 
jours attachees a la religion de leurs ancetres, a laquelle 
elles survivaient, connivaient avec lui, favorisaient et 
secondaient toutesses demarches. Anthemius lui-m6me 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de r6ussir 
dans son entreprise ; il l’eleva au consulat et a la dignite 
de patrice. Ce qui coniirmerait l’assertionde Damascius, 
querempereur Anthemius, d’accord avec Severien, avait 
le projet de retablir l’ancien culte (1). Ge temoignage ne 
nous suflit pas pour oser in tenter a ce prince une accusa- 
tion aussi grave, quoique quelques auteurs n’aient aucun 
doute surce fait. Il parait cependant que les paiens in- 
fluents compterent long-temps sur la cooperation d’An- 
themius ; mais voyant que cette cooperation se bor- 
nait a une indifference insouciante, ils l’abandonnerent 
dans sa rupture avec Ricimer , qui le lit mourir, apres 
1’ avoir vaincu (2). 


(1) Damasc.in vit. Isidori, ap. Pholium. c. 242. — Tillcm. Anthem. 
art. 2. 

(2) Til!em. Hist, des emp. Anthem. Art. 10. 
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Cependant le philosophe Salluste, irrite de son echauf- 
fouree], 6 tail retourne a Athenes. La, ou par depit, on 
par honte , ou par mdpris , il abandonna 1’ecole de 
Proclus et embrassa la secte des Cyniques que 1’Eclee- 
tisme avait presque fait oublier : dimisso itaque, dit Bruc- 
ker, el negleclo chao philosophiw alexandrinw , quee , eo 
tempore, adsummas ineplias assurrexerat, cynicum philo- 
sophandi genus jam turn quidem prorsus fere neglectum ele- 
gtl (i). Des-lors Salluste poursuivita outrance une secte 
a laquelle il avait d’abord appartenu : on eut dit qu’il 
s’^taitjete dans lecynisme, seulement pour y puiser 
1’esprit de rivalite , ou pour trouver dans les principes 
d’impudence et d’effronterie des cyniques , des aliments 
a la haine qu’il avait jur6e a I’ficlectisme : il publiait les 
vices desneo-platoniciens, decriait leur doctrine, rev61ait 
leurs mysteres, les tournait en ridicule, d^tournait 
la jeunesse de leurs ecoles , parodiait leurs lemons et 
leurs ceremonies , en un mot , il les vouait au mepris 
par tous les moyens possibles. Les efforts de Salluste 
ne resterent point sans effet : Athenodore, un des 
philosophes les plus ceiebres de son temps , ne pou- 
vant supporter le mepris quo 1’on deversait sur sa pro- 
fession, abandonna sa secte el renouea merae a la phi- 


(1) Brucker , Hist. crit. Phil, in Sallust. (Dc sect. cyni.). — Suid. in 
.Marcellin. et Sallui. 
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losophie (1). On peutcroire que son exemple cncntrai- 
na plusieurs autres. Tous les 6clectiques ne prirent pas 
ce parti extreme ; mais ils elaient trop piques de ces 
affronts continuels pour ne pas faire sentir a Salluste 
leur ressentiment et leur depit; car leur \ertu, quoi- 
que tant van lee , n’allait pas jusqu’au pardon des inju- 
res ; au contraire , ils repousserent l’injure par 1’ injure, 
la calomnie par la calomnie , et bientot leurs discus- 
sions philosophiques se changercnt en rixes de halles 
ou de carrefours. Salluste ne pouvait pas repondre tout 
seul a tant et a de si redoutables arguments : con train t 
de ceder au nombre , il quitta la ville d’Athenes avec 
Isidore, autre deserteur de rficlectisme , et se rendit en 
Egypte , ou il continua long-temps encore a declamer 
contre les neo-platoniciens. 

Cependant Zenon avait succede a Leon sur le trone 
d’Orient : la bassesse de son caractere , son ignorance, 
son inexperience, ses passions brutales lui firent bien- 
I6t des ennemis qu’il n’eut ni le pouvoir , ni le 
courage de reprimer. Basil isque le premier se declara 
contre lui ; mais la jalousie et la rivalite l’ayant delivre 
de cet ennemi , il revint a Constantinople, de Tlsaurie 
sa patrie, ou la rebellion l’avait force de se refugier. 
Son ingratitude stupide lui atlira bi(*ntot sur les bras 


(1) Suid. lcxic. voc. A’^vocPio^c*. — Bruckcr , lom. If, p. ;V28. 
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des ennemis plus nombreux et plus lerribles. Ulus , 
maitre des offices , faillit le renverser encore une 
fois de son trone. L’occasion etait trop favorable aux 
desseins des eclectiques, pour qu’ils ne la missent pas a 
profit. Pamprepius, disciple de Proclus, anima la colere 
d’lllus, flatta son ambition, et le jeta dans la revolte. 
Ce philosophe, ne en Egypte, s’etait d’abord adonn6 a 
la culture des belles-lettres et surtout de la poesie , 
dans laquelle il obtint m&me des succes. 11 lui prit en- 
suite envie de visiter Ath^nes, dont lesecoles jouissaient 
encore de quelque reputation : il ouvrit dans cette ville 
un coursde litterature grecque, qu’il ferma bientot pour 
1’etude de la philosophie ; car les lauriers de Proclus 
nele laissaient point dormir ; ilcrut que la philosophie 
etait le chemin de la gloire, et il se lan^a dans cette car- 
riere, a la suite de beaucoup d’autres ambitieux eclec- 
tiques. Mais, poursuivi en Attique par la haine d’un 
certain Th&igene, il vint a Constantinople, ou sa repu- 
tation l’avait deja precede. Mars flsaurien , capitaine 
qui s’etait distingue, sous Leon, dans les guerres d’A- 
frique, l’introduisit aupr&s du patrice lllus. Celui-ci se 
piquait de litterature et de philosophie : il se laissa fa- 
cilement eblouir par la jactance d’un homme qui, deja 
connu comme philosophe el litterateur, tranchait en- 
core du diplomate cl de V homme d’etat. 11 lui assigna 
des pensions, lui en obtint une de fempereur et lui ou- 
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vrit encore Fentree du senat. Peu de temps apres, lllus, 
oblige de faire un voyage en lsaurie, laissa son ami a 
Constantinople. Les faveurs dont Pamprepius etaitcom- 
ble, excit&rent la jalousie de plusieurs courtisans ; Fen- 
vie s’6tait tue en presence d’lllus; mais, aprds son depart, 
ils intenterent a Pamprepius des accusations que son 
zele pour le culte des dieux et sa haine contre le paga- 
nisme ne rendaient que trop plausibles : ils persuadd- 
rent a Fempereur que Pamprdpius, selon Fusage de sa 
secte, employait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins a lllus et lui en assurer les succ^s. 
Zenon expulsa done de Constantinople le philosophe 
eclectique, qui se rdfugia a Pergame. Sa disgrace le 
rendit encore plus cher a lllus, son protecteur ; celui-ci 
Fappela en lsaurie, et revint dans la capitale avec lui, 
bien r6solu de prendre sa defense contre ses accusateurs, 
etmeme contre le prince. Sa presence fit taire de nou- 
veau Fen vie, quoiqu’il prodigudt au philosophe des 
marques d’estime et d’amitie : il Fadmit dans son in- 
timite et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses entreprises : il les poursuivait ou les abandonnait 
selon le bon plaisir de Pamprepius, auquel il tinit par 
sacrifier sa religion. Le philosophe eclectique avail 
jusqu’alors assez habilement dissimule le projet et le 
desir de retablir Fidolatrie*, il crut que le temps etait 
venu de reveler et d’executer son dessein. D’accord 
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avec Mars, paien conime lui, il attira Ulus au culte des 
dieux, et peu a peu il lui ouvrit et lui fit gouter ses pro- 
jets : il associa au complot un pr&tre des idoles, epicu- 
rien de mccurs el astrologue de profession, ainsi que 
Leonce, senateur et general distingue. Le complot ainsi 
trame, les conjures en attendaient le succes du temps 
et de Fopportunite des circonstances, lorsque rim pru- 
dence de Zenon sembla un instant mettre le comble a 
leurs voeux. Ce prince, prevenu par Fimperatrice contre 
lllus, essava deux fois de le faire perir. Le patrice, pour 
mettre ses jours a couvert , autant que pour precipiter 
1’ Execution d’un complot deconcerte , sorlit de Cons- 
tantinople avec ses aflides, la vengeance dans le coeur. 
Sa dignite et Fautorite de son nom favorisaient sesprojets. 
llparcourutplusieurs provinces de 1’Orient, en debaucha 
toutes les troupes , les attacha a son parti et les rait a la 
disposition de Leonce, a qui il donna le titre d’empe- 
reur, se reservant l’autorite souveraine , jusqu’a ce qu’il 
fut temps d’en prendre aussi les marques. Les rebelles 
obtinrent d’abord quelques avantages sur les troupes de 
Fempire , commandoes par Longin , frere de Zenon ; 
mais, battus a leur tour par Tlieodoric auquel Fempereur 
avait donne le commandement de ses troupes, ilsse re- 
trancherent dans le chateau imperial de Papyrus , fort 
imprenable, ou la famine seulc pouvait les forcer; c’est 
pourquoi Fhabile general se conlenta de le bloqucr. 
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Des les premiers jours du blocus, lllus avait charge son 
frereTroconde d’aller lui chercher des renforts dans les 
provinces insurgees ; mais les assiegeants le prirent et 
le decapitferent. Les assidges, qui ignoraient cet ev&ne- 
ment, attendaicnt avec impatience que Trdconde vint 
prendre les ennemis en queue, et les forcer de lever le 
blocus. Pamprepius ranimait leurconfiance etles assu- 
rait que bientot Troconde viendrait les delivrer , a la 
t<He d’une armee formidable. Mais apres trois ans d’al- 
tente, lllus et Leonce s’apercevant enlin qu’ils etaient les 
dupes de cet imposteur , le decapit&renl et jettirent son 
cadavre dans les retranchements des ennemis. Ces deux 
generaux eux-memes, trahis parle beau-frered’lllus, eu- 
rent bientot le meme sort, et leurs tCtes, promendes dans 
les rues de Constantinople , donnerenl une le^on ter- 
rible & tous les mecontents (1). 

Ce mauvais succesne decouragea point les eclectiques: 
Severien, force par la mort d’ Anthemius d’abandonner une 
premiere entreprise, n’avait point renonce au dessein do 
la poursuivre dans des circonstances plus favorables. 
Depuis qu’il dtait revenu a Constantinople , il n’avait 
jamais ccsse de preparer des troubles et le triomphe de 
sa cause : non-seulement il attira dans le complot toute 

(1) Tillcm. Hist, des cmp. Zenon. Art. 19-23. — Pclav. ration, 
le mpor. p. 1.1. G. c. 17, sub fin. 
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1’ecole de Proclus, son maitre, mais encore lous les es- 
prits mecontents el un grand nombre de paiens puis- 
sants que la decadence desormais irremediable de l’an- 
cien culte jetait dans le desespoir. Mais rimprudente 
legerete de Severicn fit echouer la conspiration qu’il 
avait ourdie avec tant de perseverance et d’audace. Her- 
meneric, <]ui avait echappe au triste sort d’ A spar son 
pere et de ses deux freres, jouissait d’un grand credit 
aupr5s de 1’empereur Zenon. Syverien pensaque la fide- 
lity de ce courtisan n’ytait pas sincere, et que peut- 
etre il ne soupirait qu’apres le moment ou il pourrait 
venger , sur les Uomains , le massacre de sa famille, 
Ilermeneric, au contraire , tachait par sa fidelite , son 
obeissance et ses services , de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avait attire sur son pere et ses 
freres un si terrible chatiment. S£verien ne sut point 
pen^trer ses veritables sentiments; il tenta d’attirer 
dans son parti un personnage si influent • mais plus ha- 
bile que lui , Hermeneric sembla d’abord entrer dans 
les vues du perlurbateur. Celui-ci s’imaginant l’avoir 
dyja gagne, lui decouvrit loute la trame et les noms des 
conjurys. C’elait la precisyment que voulait l’amener le 
ruse Hermeneric : il court au palais et decouvre a Zynon 
le complot que Ton ourdit contre sa personne et 
contre l’etat. Aussitol des ordres sont donnes : on ar- 
rete les sedilieux; on les jette dans des prisons, ou bien 
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on les conduit au dernier supplice. Severien ecliappa 
aux perquisitions de la justice et s’enfuit pr6cipitam- 
mentenAsie, ou il traina depuis lors une existence 
miserable et vagabonde. 

De toutes les qualiles que demandait son rOle , cet 
homme n’avait que l’impudence et la liaine contre la 
religion chr£tienne; d’ailleure, 16ger, vain, indiscret, il 
prdcipitait ses jugements, ne prevoyait pas les difficultes 
que rencontreraient ses projets; il etait incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyens, decalculer les chances, d’en preparer les suc- 
cbs, de mesurer la portde de ses discours el de ses ac- 
tions : orgueilleux et impertinent , il voulait marcher 
sans rival , exigeait de tous leur estime et leur admira- 
tion; il 6tait inflexible ou plutot intraitablc dans ses 
pretentions, et ne savait jamais se plier au caractere des 
autres , ni aux exigences des temps. 11 etait done diffi- 
cile qu’une si vaste conjuration, dirig6e par un tel me- 
neur , n’echou&t pas : aussi , loin de mener ses com- 
plices a la victoire , Sev6rien les conduisit a la mort ou 
a 1’exil (4). 

Hera'isque, Ascl6piade, Agapius et d’autres disciples 


(t) Damasc. ap. Phot. c. 242. — Suid. Lexic. voe. Itfapixitr — 
tom. II. p. 327. 
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tie Proclus, qui avaient prispart a la conjuration, furent 
aussi enveloppes clans la disgrace de Severien. 

Heraisque s'appliquait particulierement a la theurgie; 

A,c'. T i»iir. Asclepiade etait surtout adonne a la sagesse des Egyp- 
liens (1). lls vivaient tons les deux dans une intime 
amitie. Lorsque Heraisque fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Asclepiade sur le sort de son ami ct lui 
annoncer qu’il jouissait du souverain bonheur. Ascle- 
piadc, ajoute Damascius, profita de ses exemples pour 
obtenir le mome sort. II ecrivit des hymncsenl’hon- 
neur des dieux et un traite sur l' accord de toules les re- 
ligions, dont le titre seul indique le but (2). 

Heraisque, reconnu complice de Severien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice; il ne dut son salut qu’a 
Gesius, ami et disciple de Proclus, et alors medecin ce- 
lebre a Constantinople. Cclui-ci, non moins coupable 
pcut-Ctrc que ses confreres, fut oublie cependant a 
cause tleses richesses, de son nomct de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens. Gesius sc jugea 
meme assez puissant pour proteger les crimincls. Herais- 
que trouva dans sa maison un asile assure contre la 
justice; mais une mort soudaine, caus6e soit par la 


(1) Cudworth , Syst. intellect, c. 4, § 28 ct Annot. Moshcim. in h. 
loc. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 
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crainle, soit par la maladie, \intbient6t apr&s salisfaire 
la timide vengeance du prince. Gesius osa lui faire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sepulture, et les 
eclectiques n’eurentpas honte de faire l’apotheose d’un 
repris de justice (1). 

Agapius n’eut pas le meine bonheur : il fut pris et li- 
vre avecbeaucoup de factieux de sa secte au pouvoir du 
prGfetdu pr<$toire. L’hisloire ne nous apprend pas quel 
fut leur sort; elle ajoute seulement que l’on condanina 
aussi amort lesophiste Zosime, qui s’etait distingue par 
son acharnement contre la religion. 

Quant a Gesius, il n’echappa cette fois aux coups de la 
justice quo pour p6rir ensuite d’une maniere plus hon- 
teuse. 11 s’attacha a deux magiciens de la m6me ecole, 
qui abuserent cruellement de sa confiance et de sa cre- 
dulite. 11s lui persuaderent qu’il etait destine a l’empire 
et envoy6 par les dieuxpour 6tre le restaurateur de leur 
culte. Gesius commen^ait d6ja a seconder les volontes 
divines, a prendre les mesurcsqui devaient Telever sur 
le trone, lorsqu’il fut saisi, jug6, condamne, ex6cul6(2). 

Jamais TEclectisme n’avait essuye des pertes si consi- 

t 

derabies depuis la conspiration de Theodore. Cette secte, 
privee alors de ses membres les plus influents et les plus 


(1) Damasc. ibid. Suid. Lexic. voc. Bf/inmj. 

(2) Tillcmont , Hist, des emper. Zenon. Art. 2G. 
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etftreprenanls, fut rednite a l’impuissance de trainer de- 
sormais un coinplot serieux contre lasurete du tr6ne en 
faveur du paganisme; mais les 6clectiques qui survi- 
vaient a tant de pertes, comme pour se venger de leur 
faiblesse, se mirent a declamer avec plus de fureur que 
jamais contre la religion chr6tienne, a c616brer la bonf6 
de leur cause etla gloire de leurs heros. 

VII. II est probable que Proclus ne fut pas temoin de 
la proscription de son ecole ; il etait deja mort sans dou- 
Mon de i e lorsque la justice la decima. 11 ne fut pas lui-mSme 
ran 485 toujours exempt des d£lits qu’expierent ces sanglantes 
executions; car nous apprenons de Marin, son admira- 
teur, qu’il fut oblige quelquefois de quitter la ville d’A- 
thenes(d); le meme dcrivain se taitsurla cause d’un si 
severe cMtiment; maisce silence mgme accuse Proclus 
et confirme nos soup^ons. 

Les cinq derni&res ann6es de sa vie , Proclus ne fit 
plus que vegeter : son corps, en proie a mille infirmit^s, 
d6p£rissait de jour en jour, jusqu’a ce qu’il perdit les 
forces et la vie au milieu des plus cruelles douleurs; 
plusieurs fois il ordonna a ses disciples de conjurer les 
dieux de mettre un terme a tant de maux , s’ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de ferveur, 


Meme 
' pdriode. 


(1) Damasc. ap. Phot. c. 242. 
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dit Marin , que Proclus sentit aussitot ses doulcurs dimi- 
nuer. Bien plus , Esculape se presenta a lui sous la for- 
me d’un dragon , et lui ofTrit de lui rendre la sant6 ; 
mais le philosophe avait hate de mourir, il refusa les 
services dudieu de la medecine, qui, ne pouvant pas lu 
donner les secoursde son art, eut dumoins le bonheu 
de recueillir son dernier soupir(l). 

Un an auparavant, le ciel avait presage ce malheura 
la terre : le soleil avait voil6 sa lumi&re , pour avertir les 
hommes que bientot ils seraient prives de ce lumineux 
flambeau (2). Quelque public que fut 1’avertissement, 
les seuls disciples de Proclus surent 1’observer et le 
com prendre. 

11s d6pos£rent les restes de leur maitre dans le tom- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait temoigne 
le d6sir que ses cendres reposassent a cot6 de celles de 
son disciple ch6ri. Peu contents des honneurs funebres 
qu’ils lui rendirent , les amis de Proclus le mirent au 


(1) Marin, in vit. Procli. c. 3C. On s'explique dUficilement comment 
Proclus qui avait hdte de mourir, ordonne a ses disciples de demander 
sagudrison, et la refuse lorsqu’Esculape vient la lui ofTrir. Les histo- 
riens de cette secte donnent a leurs lecteurs ou a leurs commenta- 
teurs , autant de peine pour les accorder avec eux-m6mes , qu’ils 
en prenaicnt pour accorder ensemble toutes les sectes , toutes les 
superstitions. 

(2) Marin, c. 37. 
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rang desdieux etlui offrirent de l’encens (1); vengeance 
bien permise a une secte qui s’eteignait dans le me- 
pris. 

Pour achever de peindre ce philosophe et toute la 
secte dont il fut le plus fiddle representant, nous repro- 
duirons ici le jugement qu’en a port6 Diderot dont on 
connait l’esprit anti-catholique. « Proclus , le plusfoude 
> tous les eclectiques , s’etait rempli la tete de gymno- 
» sophisme , de notions hermetiques , homeriques, or- 
» pheiques , pythagoriciennes, plaloniciennes, Aristo- 
» teliciennes : il s’etait applique aux mathematiques , 
» a la grammaire , a l’art oratoire ; il joignait a toutes 
» ces connaissances acquises une forte dose d’enthou- 
» siasme naturel. En consequence, personne n’a jamais 
» commerce plus assidiiment avec les dieux , n’a d6bite 
» tant de merveilles et de sublime , et n’a fait plus de 
» prodiges. 11 n’y avail que I’enthousiasme qui put rap- 
» procher des idees aussi disparates que celles qui rem- 
» plissaientla tfite de Proclus , et les rendre eloquentes 
» sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
» combien le dessein de balancer les miracles du chris- 
» tianismc par d’autres miracles (ou pretendus lels)(‘2) a 


(1J Damasc. invit. Isid. ap. Phot. 

(J) 11 n’y a de vrais miracles que ceux qui n’autoriscut pas le men- 
songe et l'impi«5td : l’cncyclopediste le savai' sans doute ; mais il af- 
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» fait debiter de reveries , de mensonges et de pueri- 
» lit£s aux philosophes de ce temps. l T n philosophe 
» eclectique se regardait com me un pontile universel... 
» Dicere philosophum , ditMarinus, non unius cujusdam 
» civitatis , neque cceterarum tantum gentium instituto - 
» rum atque rituum curam agere , sed esse in universum 
» totius mundi sacrorum antislitem . Voila le personnage 
» que Proclus pretendait representer. » 

Les oeuvres qui nous restent de Proclus ne d6men- 
tent pas un jugement si severe. On regrette qu’un si 
beau talent se prostitue, par haine contre lc chrislia- 
nisme, a un ridicule et absurde syncretism? ; qu’il lap- 
puie et l’6taie d’une si vaste erudition ; qu’il consacre 
a une cause si mauvaise des travaux immenscs qui au- 
raient enrichi la science, si elle cn cut etc 1’objct : 
Proclus aurait pu Ctre un grand philosophe ; il ne fut 
jamais qu’un miserable syncreliste; ses ouvrages et 
son historien sonl encore la pourle prouver. « Melange 
singulier de genie et d’exaltation, de science et de su- 
perstition, de perspicacite et de credulile, espece do 


fectc dcconfondrc les miracles du christianisme avec les impostures 
de TEclectisme pour d^crdditer les uns par les autrcs. Ainsi , les he-; 
retiques affcctent de confondre les rives des e'clectiqucs avec les fa- 
veurs cilestes que le Seigneur a accordies a plusieurs de nos saints. 
Pour les hece'tiques corame pour les esprits-forls , la mauva»se ioi 
tient ordinairement lieu de raisons cnmaticrc de religion. 


Esprit n 
doctrine ilc 
Proclus. 
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pandemonion, il sernble reunir en lui les dons de 1’ elo- 
quence, do la philosophic, de l’erudition, et tous les 
ecarts d’un enthousiasme sans limites comme sans re- 
gies ; il sernble associer toutesles lumieres et toutes les 
illusions, comme il a confondu dans son syst^me toutes 
les traditions, comme il a identilie dans un principe uni- 
que l’universalit6 des tHres. 11 nousrepri-senteenquelque 
sorte toute son 6cole ; on croit voir un vaste bassin ou 
un gouffre dans lequel viennentserendre, semfileretse 
perdre les fleuves divers qui ontarrose etparcouru lesdo- 
mainesdel’esprit Ini main, charges des germes ou des de- 
bris de toutesles substances qui en couvraientlesol('l). » 

Paiinou n’a pas porte de Proclus un jugement plus fa- 
vorable : « la vie de ce philosophe, ecrite par Marinus, 
fournit la clef des doctrines profess6es par Proclus, par 
ses maitres, parses disciples, etimaginees surtoutpour 
^tremises en opposition auchristianisme, dont ilsdtaient 
ennemis declares. Proclus est un hierophante plutot 
qu’un philosophe : il aspire a filrc le pontife de toutes 
les religions de l’univers; il chante tous les dieux, 
excepte celui des chreliens. II puisc, le plus qu’il peut , 
dans les livres d’llomere, d’Orphde, de Zoroastre, pro- 
ductions evidemment supposees , qu’il prend ou donnc 


(I) Pegerando. ibid. p. 421. 
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pour authentiques. H s’efiorce d’y rallacLer les institu- 
tions de Pythagore , les dogmes de Platon, et memo 
quelques-unes des observations d’Aristote et d’en com- 
poser un systiime qui, neanmoins, demeure si confus, 
qu’on n’a point r6ussi encore a en presenter un expose 
complet, clair et metliodique (1). » 

Proclus avait compose, contre le chrislianisme, plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont pas venus jusqu’a nous; ses 
trades sur la m6re des dieux, sur la theologie d'Or- 
phee, sur les oracles, etc., ont eu le meme sort. II 
nous resle encore de lui d’autres livresqui depuis plu- 
sieurs annees exercentla patience ile quelqucs savants, 
plus encore qu’ils n’exciteni leur curiosile. 

Quoiquedansceslivres, Proclus ne declare pas ouverte- 
ment son but, on s’apercoit facilement, commo on l’a fort 
bien remarque (2) qu’il n'6crit que pour nuire au chris- 


(1) baunou, Biogr. univers. art. Proclus 

(2) M. V. Cousin in prsefat. ad Procl. — Suidas I'avait d£ja dit : 
Hie cst ille Proclus qui alter i Porphyrin impuratu ct conturaeliosam 
contra christianos acuit linguain. cjtc; hii flpox^a , o atvztpa pitta 
llepzv.'Ac-j xxra ^ntinov T?v puxpxt , xxi (ej , Iptzzcj xvtcj ylcvrm 
xrjxtui (l.elic. VOC. Hpixlot). 

M. Cousin fait ailleurs la remarque suivantc : a Sur la situation du 
monde a cette Jpoque , et sur le ebristianisme , il n'y a dans tout ce 
commentaire (de Proclus sur I’Alcibiade de Platon) , qu’une seulc 
phrase , ou Proclus avoue , avec une sortc de dedain amer , que la 
foule ddserte I’ancienne religion par pure ignorance ;car nous pen- 
sons , avec le glossalcur d» manuscrit du Vatican , que e’est ainsi 
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tianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainte 
religion, e’etait Tid6e d’une origine du monde; card 
soutenait avec Platon et ses disciples que la matiere 
n’avait pas et6 cr66e; et pour prouver cette these, il 
opposa a la doctrine des Chretiens dix-huit arguments 
avec lesquels il pretendait la renverser ; mais Jean Phi- 
lopon , grammairien d’Aiexandrie et chef des Tri- 
theites, le refuta completement et rabattit ses preten- 
tions (d). En6e de Gaze, qui avail d’abord etudie avec 


qu’i! faut entendre cette phrase : E'v -/xp vxpovzt xpc-jo* x;p\ r oO jjly) 
ii-jxt Osouq QfJLOAc/oOvTii cl frcXiei , oVaviiczcTij/iCffyvJjv retire icirso'jdxvi. 

(Fragm. philosoph. tom. 2. p. 303-304). 

11 est reraarquable , ajoute M. Doellinger , que les platonicieas , 
malgre leur accord sur beaucoup de points avec les dogmes du chris- 
tianisme , ^vitaient d’employer les denominations bibliques , sans 
doute pour ^chapper au rcproche de plagiat que leur adressaientles 
chreiiens. Ainsi, par exemple , Porphyre, pour avoir parle d’ar- 
changes , fut blam£ par Jamblique et par Proclus. 

Celui-ci s’exprime de la maniere suivante dans son cmnmentaire 
sur le Timee • g-j c/v Vi\o<rovo$ o Tpgtcg$ ov re£ tjjV Ouncicts , aX).se fixpfixpwi 
a).sf^evf£«s fitvzoi. Pour comprendre ce que cette jZxpfixpixn xIu^ojux 
veut dire , il suffit de se rappcler que l’apdtre saint Jean avail deja 
«Ste ddsigne sous le nora de : e fixpfiotpu; , par le philosophc Ame- 
lius, de la mOme dcole. Jamblique avail neanmoins pretendu que les 
denominations barbares de Dieu et des choses divines valaient mieux 
que cclles desGrecs , et il ne voulait parler que des denominations 
egyptiennes et assyriennes ! (De myst. V1I-4.) Note de M. Doellinger. 
Orig. du Christ, tom. 2. p. 72-73). 

(I) Voir la refutation du systemc de Proclus par M. l’abbe Marct , 
Essai sur le Panth. (2 e «5dit.) p. 147 et suiv.etlech. 5". 


L1VRE S1XIEME. 


36 1 

Proclus la philosophic sous Olympiodore , embrassa 
ensuite la religion chrdtienne, et comballit les erreurs 
de son ancien condisciple. 11 ecrivit contre lui un dia- 
logue intitule Th6opbraste, oil il ddfend l’immortalile 
de l’anie et d’autres dogmes Chretiens avec autant de 
grace que de force. 

11 ne faut pas confondre Proclus, chef de l’ecole ' utr “ p 1 *;- 

* losiiplics de 

d’Athfenes, avec un autre philosophy de mfime nom, cc 
qui, sous Anastase, s'acquit une reputation plus hono- 
rable et mieux meritee. Ce prince , assiege dans sa ca- 
pitale par le rebelle Vitalien, fit venir d’Athfenes ce 
dernier Proclus, moins habile dans la philosophie que 
dans la physique. II fut d’un grand secours a l’empereuri 
mais assurement il n’op6ra pas en sa faveur toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent : il detruisit la 
flotte de Vitalien. D’apres Zonare, Proclus aurait brule 
les vaisseaux ennemis au moyen de miroirs ardents, 
suspendus aux murs de Constantinople. Jean Maiala, 
qui confond ce Proclus avec le tlieurge, veut, au con- 
traire, qu’il ait incendie la flotte enneinie avec une ma- 
tiere inflammable de sa composition. 

Suidas parle d’un troisieme Proclus, un peu plus an- 
cien que les deux autres, pontife des dieux et habile 
mathematicien. 

Quelquc temps apres la mort du the urge dont nous 
venons d’esquisser l’histoire, un autre philosophe ma- 
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gicien rendit le meme noni fameux dans plusieurs con- 
trees de l’Asie. Sa reputation s’etendit jusqu’a Cons- 
tantinople ; et l’empereur Anastase le manda asacour 
pour entendre de lui P explication d’un songe qui Pef- 
frayait. Ce fait bien prouve confirmerait ce qu’on lit 
dans quelques editions de Suidas, que ce prince s’ef- 
for^a de rendre a la ville d’Ath£nes les ecoles paiennes 
dont elle tirait sa gloire (4). 

De Can 490 VIII. La puissance imperiale ne pouvait plus rien en 

a lan 494. 

faveur de l’Cclectisme; la lumiere de l’fivangile jetail 
successeur* uii trop vif eclat; elle avait trop mis a nu les impostures 

tie Proclus. 

et les absurdites de cette ecole, et Favait fait tomber 
dans un mepris tropprofond, pour qu’on putl’en relever. 
Mann. Marin, disciple de Proclus, fit les derniers efforts 
pour resister a l’ascendant d’une religion devantlaquelle 
disparaissait sa secte impuissante. Cet homme, nalif de 
Naplouse en Palestine, avait abandonne la secte des 
Samaritains pour embrasser l’Eclectisme beaucoupplus 
conformed ses vices et a sestravers. 11 vint d’abordetu- 


(I) Consulter sur Proclus le theurge : Marin, vit. Procli (edit . 
Fabric. Hamb. 1700. in— 4° et Boissonade. Lips. 1814, (in-8®) — Fa- 
bric. Biblioth. gr»c. — Bruck. l.c. — de Burigny. Acad, des Inscript, et 
bell. lett. tom. 31. — Tilleraont , Hist, des trap. tom. V. p. 593. — De' 
gcraudo,tom. 3. — Duunou, Biogr. univ. Art. Proclus. — Baron, 
ann. reel, adann. 518. § 17. — Callus, de'fense des SS. P^res. acc.dc 
Platon. I. IV. c. 19. 
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dier ce syst&me a Alexandrie, d’ou la reputation de 
Proclus l’appela, peu de temps apres , en Attique. A l’e- 
cole d’un maitre si habile , il se penetra si bien de la 
doctrine et de l’esprit de la secte, que Proclus lui-mSme 
le jugea capable de le remplacer et de poursuivre son 
ouvrage. Onne dit pas combien de temps Marin dirigea 
cette ecole; mais on sait qu’il reussit a rassembler un 
grand nombre de disciples et a leur inspirer a tous son 
fanatisme et sa haine contre la religion chretienne (1). 
Toutefois, il ne jouit pas toujours en paix de sa gloire : 
salierte, son ambition et ses pretentions lui susciterenl, 
parmi les ecoles diverses d’Athenes, de nombreux et 
puissants ennemis qui attent£rent plusieurs fois a ses 
jours. 11 chercha sonsalut dans la fuite, et alia se refugier 
a Epidaure, d’ou il ne sortit que lorsque l’orage fut 
passe (2). 

Malgre la faiblesse de sa saute, Marin travailla tou- 
jours avec une ardeur infatigable au triomphe de sa 
cause et h la propagation de sa secte. 11 composa dans 
ces \ ues plusieurs ouvrages, donl ilne nous est parvenu 
qu eYHistoiredela vie de Proclus( 3). Nousen avons assez 


(t)M. Degerando, Hist, corap. dcs syst. dc Phil. tom. Ill, p. 417. — 
Rrucker , tom. II, p.337. 

(2) Id.— 1. c. — Tillemont , I. sup. cit. — Bruck. p. 338. 

(3) Brucker, tom. II, p. 318. 
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ciit pour faire eonnaitre l’esprit qui a preside ala compo- 
sition de ce roman. 11 existe encore , sous le nom de 
Marin , desecrits sur les mathematiques; ils lui seraient 
fort honorables s’ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porte en effet qu’il cultiva ces sciences avec beaucoup 
de succes; d’ailleurs, Fiiclectisme mettait les math£- 
matiques au nombre des connaissances necessaires pour 
disposer l’esprit a sa doctrine. Mais, comme il y acu plu- 
sieurs auteurs du m6me nom , il est difficile de decider 
si cesouvragesappartiennentacelui quinousoccupe (1). 

Quoique Marin se rendit plus habile dans l’art de la 
magie que dans les sciences exactes, Damascius lui fait 
cependant un reproche serieux de ne pas avoir acquis 
dans la th^urgie toule l’habilete convenable (2); ce re- 
proche, selon nous, revele le fanalisme de son auteur, 
sansexcuser la conduite de Marin. 

Cependant ses forces, afTaiblies par tant de rnouve- 
ments, ne pouvaient plus servir sa haine. Marin songca 
done a se nommer un successeur qui piU faire a la reli- 
gion tout le mal qu’il ne pouvait pas lui causer par lui- 
meme : trois de ses disciples meritaient son choix : 
Ilegias, Isidore ct Z6nodote. 


(1) Idem. p. 338. — Schofclt. Hist, dc 1 a Lilt . grecq. prof. chap. 03. 

(2) Damasc. ap. Phot. cod. 181-242. 
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Hegias avail d’abord fait esperer qu’il egalerait l‘lu- 
tarque et que, comme lui, il jetterait un nouvel eclat sur 
1’Eclectisme; mais un reste de probite, unsens droit l’e- 
loignerentd’unesectequioutrageait la raison pour nuire 
a la religion chretienne. Les Eclectiques, prenant pour 
une injure personnelle la conduite d’Hegias, resolurent 
de s’en venger', et des-lors ils altenterent a ses jours; 
mais, aide de ses amis, celui-ci fut toujours assez heu- 
reux pour deeoncerter leurs projets et dejouer leurs ma- 

4 

chinations (4). 

Marin jeta done les yeux sur un philosophe plus cons- Isidore de 
lant et plus digne de sa coniiancc. 11 trouva dans Isidore 
de Gaze toutes les qualites qu’il exigeait de son suc- 
cesses, lui confera tous ses droits, et l’investit de la di- 
gnite de coryph6e (2). Les premiers essais d’Isidore jus- 
tifierent pleinement le choix de Marin, et ce fanatique 
put mourir content d’a voir 16gue a la religion un ennemi 
anim6 de toute sa haine. 

La ville de Gaze se distingua long-temps par un alta- 
chement opiniatre a l’idoliitrie : tandis que les aulres 
cites de l’empire embrassaient tour-a-tour la foi de Je- 
sus-Christ, elle s’obstinait a conserver et a defendre le 


(1) Damasc. ap. Photium. — Bruck. tom. II. p. 338 et scq. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 
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culte des faux dieux (1). Aussi fournit-elle toujours a 
1’Ecleclisme et au paganisme d’ardenls sectateurs. Pro- 
cope, Zozime, lllpien el beaucoup d’autres cnnemis 
declares du cbrislianisme, virenl le jourdanscetteville; 
mais aucun d’enlre eux ne deploya plus de fureur el 
d’impi6te que le successeur de Marin. 

Isidore avail recu une education digne de la noblesse 
de sa naissance(2). A peine sortait-il de l’enfance, qu’un 
amour efTrene pour les nouveaules et les opinions sin- 
gulieres l’entraina en Egypte. Asclepiodote occupait 
alors dans Alexandrie la cbaire d’Hypatie et d’Hiero- 
cles (3). II avail puis6 a l’ecole de Proclus, l’enthou- 
siasme et le fanalisme de la secte ; plus thgurge que 
philosophe, il pr6chait plulGt les mysttires et les prati- 
ques superstitieuses de TEcleclisme alexandrin , qu’il 
n’en enseignait les principes philosophiques. Entete du 
culte des dieux, dont il n’avait pas voulu reconnaitre 
1’impuissance etla vanit6, il ajoutait encore de nouvel- 
les superstitions a celles de son maitre, pour honorer ses 
fabuleuses divinites et seles rendre favorables. Ces pra- 


(1) Reland. Palaeslin. 1. Ill, p. 792. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 

(3) Damasc. in vit. Isidori. ibid. — Suidas, Lexic. voc. 

— Brucker,|tom. II, p. 326. — Jonsius , De Script. Hist. Philos. I. Ill , 
c. 18. — Fabric. Ribliulb. grsec. tom. 2. 
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liques confirmenllejugement qu’en a porte Damascius : 
il nous le depeint comme un hoinme depourvu do j u go- 
men t; mais cnthousiaste et passionnd pour le merveil- 
leux, il attribue a ces defauts le peu d’aptitude qu’il 
apportait a la philosopliie. 11 parait qu’il cn montrait 
davantage pour la mGdecine, dans laquelle, dit-on, il se 
rendit fort habile. Damascius raconle de lui de preten- 
dus prodiges dont l’invention ne fait pas plus d’hon- 
neur au h6ros qu'au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravement qu’Asclepiodole lisait 
aussi facilement au milieu des plus epaisses tenebres, 
qu’en plein midi. Damascius ajoute d’autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qui au- 
raient le courage de les croire. Tel fut le maitre dont 
Isidore suivit les lemons a Alexandrie; maisne le trou- 
vant pas encore assez hardi , ni assez enlhousiaste , il 
deserta son ecole et vint en Attique, oil il esperait trou- 
verdans Proclusun maitre plusdetermino et plus avanc<§ 
dans les sciences th6urgiques (1). La renomm6e ne l’a- 
vait point trompe : Proclus lui parut m6me beaucoup 
au-dessus de sa reputation. Ala vue du grand thourge, 
dit Damascius, Isidore crut voir la philosophie en per- 
sonne, et une joie ineffable inonda son &me. De son 


(1} Damasc. I. c. 
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cote, Proclus, aussi habile physionomiste que magicieu 
experiment^, apercut dans les regards et les traits d’lsi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune homme 
apportait al’etude des sciences divines(l). Isidore ne de- 
mentit point les pr6visions de son maitre : il se pdnetra 
si bien dc sa doctrine, qu’en peu de temps il fut capable 
de le supplier, de devoiler et d’expliquer a ses condisci- 
ples les mysteres les plus caches du mysticisme egyp- 
tien ; mais il fit de tres-mediocres progres dans la phi* 
losophie peripat&icienne, malgre l’habilete de Marin , 
qui la lui enseignait (2). Car son esprit eleve dans les 
regions ideales ne pouvait pas s’abaisser jusqu’a la science 
toute naturelle d’Aristote (3) : c’est-a-dire, pour expli- 
quer le langage des eclecliques, qu’Isidore, possede de 
la fureur enlhousiaste et fantastique des theurges, ne 
pouvaitpass’accommoderd’une m6thodequi demandait 
une &me plus calme, un jugement plus sain , un esprit 
plus droit et plus penetrant. 

C’est pourquoi Isidore pr^tendait que la marche syl- 
logistique etouffait l’enthousiasme , arrfitait l’essor du 
genie et le forgait de ramper dans la nature. R6solu 
done de marcher sur les traces de Platon et de Pvt ha- 


ft) Idem. ibid. 

(2) Suid. I.exic. voc. M 

(3) ii.unasc. ap. Phot. 1. c. 
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gore, de compagnie avec les Plotin, les Porptayre , les 
Jamblique etles Proclus, et de se repaitre, comme eux, 
d’un enthousiasme theurgique et d’une inspiration pre- 
tendue divine , il se livra tout entier a la superstition , a 
l’interprCtation des songes, a la magie et ases pratiques. 
II lut ou consultatous les livres qui traitaienldclatheur- 
gie et fles oracles, et puisa , avecune soif inextingui- 
ble, la doctrine honteuse des mysteres, atoutes les sour- 
ces ou il espera la trouver; en sorte quc, depuis la mort 
de Proclus, II etaitregard6 comme l’oracle etl’honneur 
de 1’Eclectisme (1). 

Le choix de Marin ne pouvait done pas tomber sur un 
sujet plus digne de Ie remplacer. Isidore cependant 
re?ut cet honneur avec beaucoup de repugnance; car, 
pour lc soutenir, ii fallait depenser une grande erudi- 
tion, et il ne se sentait pas capable d’en faire les frais : 
il avait toujours condamne une lecture trop vasle ettrop 
variee, sous pretexte qu’elle fournissait aux disputes une 
matiCre inepuisable. D’ailleurs, depuis qiie Proclus n’e- 
tait plus, Athenes n’avait point d’attraits pour lui. La 
chaire sur laquelle il Ctait monte malgre lui , l’exposait 
continuellement a de malignes critiques. Le goflt pour 
I’enthousiasme theurgique s’affaiblissait peu a peu; 


(I) Bruck. Hist. crit. Phil. tom. II. p. 342et seq. 

II 


it 
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le nombre des disciples diminuait chaque jour ; tous 
retiraienl leur estime. Cet abandon jeta Isidore dans un 
ennui qu’augmentaient encore les devoirs desa charge. 
11 prit la resolution de s’en demettre et d’aller chercher 
a Alexandrie une admiration qui le fuyait a Atlie- 
nes (1). Si le charlatanisme avait pu tenir lieu d’erudi- 
lion, Isidore aurait occupe plus glorieusement la chaire 
de Proclus. Le temoignage de Damascius nous apprend 
que, sur ce point , il ne le ceda pas aux plus fameux 
theurges de sa secte. Le savant Falconnet, dans un Me - 
moire sur les Bcetyles , traduit etcommente le passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
ver leur force et leur naivete. 

« Ce personnage original, dit l’illustre academicien, 
» avait la face carree, les yeux lixes et en meme temps 
» roulants; un pareil visage, s’ecrie Damascius, 6lait 
» le portrait sacre de Mercure , dieu de l’eloquence , 
» des yeux si extraordinaires 6taient le siege de Venus 
» etde Minerve. L’esprit repondait au corps : il trouvait 
» dans ses songes, la solution de toutes les questions qui 
» l’embarrassaient; aussi etait-il soigneux de les raconter 
» des qu’il etait eveille;il savait voir les ev&nements 
» futurs dans un verre plein d’eau , el il avait appris 


(Ij D.imasc. lor. rit. — Brurk. I.c. 
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» d’une femme ce beau genre de divination.... Enfin, 
*> pour achever de peindre Isidore , il etait si familier 
» avec les Bwtyles, qu’il connaissait parfailement la qun- 
» lite des genies auxquels ils servaient de domiciles. 
» Tel etait ce philosophe dont Damrfscius he parle 
» qu’avcc une profonde veneration, et qu’on jugerait 
» digne aujOurd’hui, des petites maisons. Mais il etait 
» d’une secte ou il fallait Ctre fou de profession ; car 
» j’apjirends d’ailleurs qu’il regentait dans l’ecole ath6- 
» nienne fcfndeepar Plutarque, fils de Nestorius, auquel 
» succederent Syrianus, Proclus, Marinus, tous phi- 
» losophes fameux , mais frappes au meme coin que 
» riotre Isidore, leur successefir, et ent6te d’un pytha- 
» gorisme rechauffe, mS16 de chaldai'sme et habille a 
» la platonicienne , sorte de philosophic mise en cre- 
n dit par Plotin, Porphyre et Jamblique, et dans les 
» sources de laquelle nous trouvons l’origine du mira- 
»> culeux ridicule des Baetyles (1). » On ne pent s’empe- 
cher d’adherer au jugement que porte ce savant acad6- 
micien sur 1’ficlectisme en general et sur Isidore en 
particulier, en lisant les pompeux et ridicules eioges 
de Pamascius. Penetre de 1’esprit et des besoins de sa 


(1) Memoires de l'Acaddmic des Inscript, et B. I.ett. tom. 6. (in-4°) 
p. 516 et suiv. 
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secte, il ne voyait plus de ressources pour elle que 
dans le mensongc el la calomnie; il lui prodigua done 
des eloges d’autant plus pompeux qu’elle etait envi- 
ronnee d’un mepris plus general ; il insulta la religion 
chretienne avec une fureur qu’enflammait encore la 
dedaigneuse pitie qui accueillait ses sarcasmes. Cet 
Isidore si meprisable en lui-mOme, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son pan6gyriste ; c’6- 
tait un homme orne de tous lesdons de la nature, doue 
des plus belles qualites et de toutes les vertus. Aussi de- 
vot que Proclus envers les dieux, il 6tait plus pieux que 
lui envers les mines des philosophes ses predeces- 
seurs, auxquels il rendait des hommages divins (1). 

Les Chretiens, delivres enfin des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaientaux martyrs etaux confes- 
seurs des houneurs plus solennels et plus dignes de ces 
glorieux soldats de Jesus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piete, ils rappelaient leurs titres de gloire etce- 
lebraient les grandeurs de leur religion. Les dclectiques 
etaient bien loin de penetrer l’esprit de ces pieuses fe- 
tes; ils l’attribuerent sans doute a l'esprit de parti et a 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 
mais consideree meme de ce point de vue, cette insti- 


(1) Damasc. loc. sup. sic. 


Digitized by GoogI 



LIVRF. S1 XI&ME. 


373 

tution leur paraissait tr&s-liabile. Et comme ils ne vou- 
laient le ceder en rien aux Chretiens, ils s’etaient mis a 
honorer la m&noire des h6ros qu’ils avaient formes ou 
inventes, par des actes de religion plus frequents et pi us 
pompeux qu’auparavant : Isidore leur rendait m6me un 
culte divin; il adorait surtout Platon, Pythagore, Plotin, 
Porphyre, Jamblique, Syrianuset Proclus. Les difficul- 
ty qu’il avait rencontrees dans P6tude de la dialectique, 

1’ avaient tellement indispose contre Aristote, qu’il refusa 
de le mettre au nombre des dieux de la philosophic. 

Avant de partir pour Alexandrie, Isidore eonjura les 
philosophes II6gias et Syrianus le jeune de ne pas lais- 
ser interrompre la chaine d’or> c’est-a-dire la succession 
des professeurs d’ficlectisme dans la chaire de Plutar- 
que; il les pressa de prendre en main la cause presquc 
desesperee de la secte. 

De Can 4oi 

Cette mission etait destinee a Zenodote , le disciple , * 1>ai1 533 
Pimitateur, Fami, lesdelices de Proclus, pour nous ser- 

Zemuh'W 

vir de ses expressions. Ileureux de laisser sa chaire a 
un theurge si fanatique , Isidore se hata de se rendre a 
Alexandrie (2). On ignore s’il y tint une ecole publique; 


(1) Damascius. I. c. — Brack, tom. II, p. 313 et seq. 

(2) Nous ne parlons pas ici de I’ailiance que Damascius lui fait con- 
tracter, a cette epoque (494) avec Hypatie , tutfe en 4 12. L'imposture 
cst trop visible, trop m£prisable pour v opposor une refutation: 
(Voyez Bruck. tom. It, p.314 et sniv.). 
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Serapiou a 
Alexandria. 


mais on sait qu’il parvint a y faire plusieurs adherents 
auxquelsil avail tourn6 la t£te. L’histoire mentionne un 
certain Sdrapion qui essaya d’introduire dans la secte un 

nouveau genre de singerie. Les deserts de la Thebaide 

♦ 

el de S6the 6taient alors remplis de ces Chretiens gene- 
reux qui, dedaigant les biens, les honneurs, la gloire et 
les plaisirs du monde, allaient couler, dans la solitude, 
une vie tout occupee du Seigneur et de leurs fins dernie- 
res. Une abnegation si sublime excitait les sarcasmes 
des eclectiques, mais elle forfait leur admiration. Ja- 
loux de la gloire d’une religion que ses enfants hono- 
raient par des vertus si h^roiques , ils voulurent aussi en 
doter Tficlectisme. Depuis long-temps ils mettaient en 
oeuvre les honteux myst&res de la th^urgie pour opposer 
des farces et des jongleries aux miracles du christianis- 
me; le temps, Texperience et l’examen avaient eclaire 
les esprits, et le d£dain faisait justice de cette superche- 
rie. Les eclectiques ne reussirent pas mieux a imiter les 
vertus de la religion chretienne qu’a contrefaire ses mi- 
racles; et vainement Serapion voulut s’attribuer le merite 
de la vie heremitique, il passa toujours pour un orgueil- 
leux misanthrope. Cet etat lui paraissaitg^nereux et ho- 
norable, mais encore plus penible, et comme il voulait 
en avoir la gloire sans en subir les inconvenients, il eut 
reeours a un expedient qui accommodait les interns de 
son amour-propre avec I’honneur de sa secte : il etablit 
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son hermitage , non dans la Th6baide , mais au milieu 
m6me de la ville d’Alexandrie. Gar, s’il embrassait ce 
genre de vie, e’etait a condition que le public le saurail 
el que sa retraite serait bien vantee. A cette condition, 
Serapion s’enferma dans une maison de la ville, d’ou il 
ne sortait de temps en temps que pour aller faire de 
courts p61erinages au tombeau de quelque hdros de la 
secte, ou aux mines de quelque temple d’idoles. Ses 
petites excursions 6taientordinairement ftx6es aux jours 
ou des solennit^s attiraient dans la ville une plus grande 
affluence depeuple (1), afin que ses manures bizarre, 
lixassent sur lui l’attention d’un plus grand nombre 
de spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas, sans doute 
d’apr&s Damascius, Serapion vaquait a la lecture d’Or- 
phee , a la pratique de la theurgie , au service des dieux 
et au culte des philosophes d^funts (2). 

Les 6clectiques n’eurent pasassez de voix pour publier 
une telle abnegation , et ils ne rougirent pas d’opposer 
Serapion a un peuple de saints solitaires. Mais ce rafli- 
nement de vanite ne trompa personne : il attira sur le 
reclus eclectique et sa secte le m^pris de lous les gens 
senses. 

Les eclectiques d’Athenes ne se donnaient pas moins 


(t) Suidas, Lexic. voc. Sst/jstircwv.— Brucker, tom. It, p. 347. 
(2) Suidas, ibid. 


Digitized by Google 


376 HISTOIRE DE l’^CLECTISME ALEXANDRIA 

de mouvements pour conjurer la ruine imminenle de 
leur 6cole. Z6nodote employait en sa faveur toute l’im- 
pudence qui l’avait elev6 sur la chaire de Proclus. 

Damascius. Bientdt Damascius vint s’associer ou succ6der a ses ef- 
forts. Ce philosophe, n6 aDamas, avait d’abord 6tudie 
les belles-lettres et les premiers elements de la philoso- 
phic dans la capitale de l’figypte, mais il n’ avait pas tarde 
de Tabandonner pour venir a Ath&nes , ou les noms fa- 
meux de Proclus, de Syrian us, de Marin et d’Isidorelui 
faisaient esperer des connaissances plus profondes (1). 11 
s’abandonna tout-a-fait a leur direction; sous la discipli- 
ne de telsmaitres, il devintun des plus furieux partisans 
de rfielectisme, et s’il ne put arrSter sa ruine, il empe- 
cha du moins qu’il ne s’eteignit dans le silence etl’oubli. 

Apr&s le depart d’Isidore pour Alexandrie , il seconda 
d’abord les menees de Zenodote, et se chargeaensuite de 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d’altaque et de defense; la calomnie pou- 
vait aussi detourner du christianisme des esprits faibles 
et chancelants. Ces ressources 6taient families a Da- 
mascius ; mais il venait de monter sur le trone un prince 
hautement prononce contre lepaganisme. Justinien avait 
declare ses veritables sentiments; et deja il avait montre 


(1) Photius, Riblioth. cod. 181— 242« — Suidas, Lcxic. voc. A x/juivxtoi;. 
— Brucker, nistor. crit. Philos, tom. II, p. 349. 
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qu’il savait faire respecter ses volontes. Damascius ne 
jugea done pas prudent de faire une profession ouverte. 
de la magie, ni de declamer publiquement contre la re- 
ligion chretienne. II crut qu’il 6tait plus sdr d’imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges a sa secte, de lui creer de nou- 
veaux h6ros et de lui attribuer de nouveaux prodiges. 
11 imagina done un roman dont le heros 6tait Isidore 
de Gaze : les lecteurs senses furent etonnes de trouver 
si grand , si admirable , dans l’ouvrage de Damascius, 
un homme que jusqu’alors l’on avait pris pour un in- 
sens6. Au reste,il ne chantait pas seulement les actions 
et les vertus d’lsidore : de frequents et longs Episodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la m6me 
ecole et faisaient de l’ouvrage un roman de famille. Da- 
mascius cependant ne s’en tenait pas h. ces seuls moyens: 
il dechirait les Chretiens et leur religion , toutes les fois 
qu’il pouvait se promettre l’impunit6. « C’6tait un impie 
» forcene, dit Photius; il ne croyait en mattere de dogmes 
» que les fables extravagantes dont ses ouvages sont 
» remplis. 11 attaquait la religion avec toute la fureur 
» que lui permettaient les circonstances; il 61evait jus- 
» qu’au ciel ceux de sa secte , tantOt a cause de leur 
» genie , tantot a cause de leurs vertus ; mais s’etablis- 
» sant le jugc et le maitre de tous , il indiquait quel- 
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» ques-uns de leurs d6fauts, popr avoir 1’ occasion de 
» dire qu’il 6tait plus savant ou plus parfait(l). » 

11 parait que Damascius s’efforga de concilier ensem- 
ble , non-seulement la philosophic d’Aristote et de Pla- 
ton, mais encore le systeme des Stoiciens, ce qui proba- 
blementaura donne lieu a Suidas, et apres lui, a Fabri- 
cius, de le faire disciple de Z6non (2). 

Tandis que Damascius eelebrait l’Eclectisme dans 
ses h6ros, Simplicius en recommandait la doctrine et la 
morale. Ce philosophe composaalors sur quelques livres 
d’Aristote et sur le manuel d’Epictete, les commentaires 
que ses admirateurs et les ennemis de la religion ont 
vantes avec tpnt d’affectation et de complaisance. Dans 
tous ses ouvrages , on voit une liaine profonde que la 
crainte peut a peine emp£cher d’6clater : Simplicius ne 
declame pas ouvertement contre une religion si haute- 
ment professee par l’empereur Justinien ; mais il tra- 
vaille d’pne maniere perfide a la supplanter , en mon- 


(1) Fuit Damascius summe impius quoad religionem, et novis atque 
anilibus fabulis scriptionem suam replevin sanctamque fidem nos- 
tram,quamvistjmid& tecteque, allatravit : eis etiam quos ob erudilio- 
nemsummis laudibus extulerat, rursiis detraxit , seque eorum judi— 
cem constituendo , nullum non perstrinxit , in singulis quos landa- 
i*at , aliquid desiderando f et quos in ccelum erexerat , humi rursiis 
allidendo (Biblioth. I. c.) 

(2) Suid. voc. ^ixxvKici, — Fabric. Biblioth. greec. Vol. VIII, p. 620. 
— Brucker, in Darnasc. 
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trant dans la philosophie une morale aussi pure que la 
sienne etune doctrine plus accessible, el,selon lui, plus 
conforme a la raison. Cependant Simplicius n’est pas 
toujours assez maitre de son d6pit, pour le contenir: 
des allusions malignes , des phrases ironiques , des in- 
jures furtivement gliss6es dans le discours , trahissent 
souvent son ressentiment. 11 affecte meme plusieurs fois 
d’invoquer les dieux, de les conjurer de dissiper les te- 
nures dpaisses qui aveuglent les humains, c’est-a-dire, 
la lumifere de l’Evangile. A la fin de son commcntaire 
sur Epictete , il dit qu’il a commente des maximes si 
parfaites, pour se consoler et s’encourager dansunsiecle 
malheureux ou la tyrannie opprimait les philosophes(l ). 

Simplicius et le petit nombrede ses confreres voyaient 
avec douleur le paganisme toucher a sa fin et les sec- 
tateurs de l’ficlectisme diminuer de jour en jour ; mais 
une pensde les soutenait encore au milieu de leurs af- 
flictions : ils etaient les disciples du divin Platon , les 
heritiers de sa doctrine, les dernieres colonnes d’une 
religion a laquelle se rattachaient les brillants souve- 
nirs de 1’antiquite hell£nique; ils accumulaient sur 
leurs !6tes toute la gloiredes anciens sages ; ils 6taient 
les depositaires de la philosophie ; seuls dans lout I’u- 
nivers, ils avaient I’espril assez eclaire, l’ame assez 


(I) Simplic. inEpict. Euch. comm. sub. bn. 
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grande pour resister a un culte vers lequel les homines 
aveugles se pr6cipitaient en foule; mais a leur mort 
1’ empire serait puni de son ingratitude, puisqu’avec eux 
la sagesse devait disparaitre pour toujours et se retirer 
du milieu de leurs concitoyens; oui, leur mort les ven- 
gerait des mepris ou de l’indifiference des hommes. 

En attendant ce moment, ils ne cesserent point de 
travailler a la gloire de leur secte ; mais leurs efforts 
etaient dSsofmais incapables d’en retarder la ruine. 

Les temps etaient venus ou l’ficlectisme alexandrin, 
Raine de apres s’Stre oppose pendant plus de trois cents ans au 

]’ Eclectisuie 

progres du christianisme , allait enfm s’6vanouir dans 
la confusion, et c&ebrer , par sa chute, le triomphe 
de la folie de la croix, sur la sagesse fastueuse des phi- 
losophes. 

Les eclectiques, devenus rebelles depuis que les lois 
de rfitat ne reconnaissaientd’ autre religion que Ie chris- 
tianisme et d^fendaient la pratique de l’idolatrie , et 
d’ailleurs suspects par leur opiniatret6, leur arrogance 
et leur insolence, s’attir^rent l’animadversion de Pau- 
torite civile. L’empereur Justinien, indigne de voir que 
vers ran * e paganisme se pratiquait et s’enseignait encore publi- 
quement dans son empire , publia un decret par lequel 
il ordonnait aux eclectiques et a tous les philosophes 
pa'iens de fermer leurs 6coles et de ne plus propager 
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leurs erreurs, et 1’ecole d’Athenes, comme la plus 
bruyanteellaplusfanatique de loutes, etait express6ment 
mentionnee dans le decret de suppression (1). Cet edit 
fut un coup de foudre pour l’ficlectisme alexandrin ; ses 
membrcs se disperserent, et la secte fut dissoute. Les 
plus sages d’entre eux embrasserent le christianisme; 
les plus fiers, ne pouvant se resoudre a professer une re- 
ligion qu’ils avaient d’abord combattue, qui contrariait 
leurs mceurs, leurs opinions et leur orgueil, allferent 
chercher, dans des regions 6trang6res, la liberte de pro- 
fesser leurs principes, loin d’une religion dont le triom- 
phe les importunait. La renommee avait repandu dans 
tout l’empire romain le nom et la sagesse de Chosroes 
(Khosrou-Anushirvan) roi de Perse. On disait partout 
que ce prince n’imposait & ses peuples d’autres lois quo 
les prSceptes de la philosophic; qu’il lacultivait. Iui-m6me 
avec beaucoup de succfes, et qu’a sa cour les philoso- 
phes etaient corabies des plus pr6cieuses faveurs. Des 


(t) o ctjto; fiartirvi KpoczotZtv t'j A OrrJxtf , /-npYsoc 

Mfoxtcj 9tM7ovix'j frnzi 'jof/.tfxx IfayjifOett. ( Joannis Malcdcs , Chrono- 
graphia , lib. XVIII, pag.451, edit. Bonn®, 1831, in-8°). 

Alcmann, not. in Hist. Arcan . Procop. cite un chronograpbe ano- 
nyme : 

O' {ojvTt'jict.'jQc; xtixifsxi it; A Aqvaf ixthvct 

fifxvxtt'j vdovofix-j xat xarpovofiloot. 
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bruits si flatteurs releverent le courage des eclectiques 
opiniatres : ils se persuaderent que , victimes d’un em- 
pereur chr6tien et ennemi declare des Persans, ils re- 
cevraient un brillant accueil aupr6s de Chosroes ; ils se 
promirent de couler des jours tranquilles, dans l’exer- 
cice de leur culte , dans un pays qui avait l’ineffable 
bonheur d’etre gouverrt6 par un roi philosophe ! Dans ce 
doux espoir, ils prirentla resolution unanime de quitter 
leur infortun6e patrie,et d’aller, sur le sol Stranger, cul- 
tiver la philosophie, qu’elle avait le malheur de mecon- 
naitre. 

11s se donnerent le rendez-vous a Alexandrie : de la, 
la caravane 6cleetique se dirigea vers la Perse, conduite 
par les principaux philosophes de l’epoque, savoir : 
Diogene, Hermias, Eulalius , Priscien, Damascius , Isi- 
dore et Simplicius. A peine furent-ils arrives au terme 
de leur voyage, qu’ils s’apercurent que le roi de Perse, 
pour etre philosophe, n’en etait pas plus humain, et 
que, pour 6tre regi par les pr£ceptes de la philosophie , 
son peuple n’en etait pas moins corrompu. 11s trouve - 
rent encore plus insupportable le sejour du pays d'uto- 
pie, que celui d’un empire ou le prince ne rougissait 
pas de proscrire l’Eclectisme. 

11s se haterent de quitter la Perse, des que la paix eut 
et6 conclue entre les deux gouvernements. Chosroes 
avait stipule en leurfaveur une garantie dans le traite , 
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et Justinien, qui nevoulait pas rompre pour si peu tie 
chose une paix que l’etat de ses affaires reclamait impe- 
rieusement , n’avait fait aucune difficulty de l’accepter. 
Les eclectiques purent done retourner dans leur patrie , 
ou ils vecurent sous la sauvegarde du traite, et mouru- 
rent ignores (1). Avecces tristes debris disparut l’Eclec- 
lisme Alexandrin. 

Ce n’est qu’avec une penible compassion qiic nous 
avons suivi dans leurs ecarts , des hommes qui, dou£s 
pour la plupart de plusieurs bonnes qualit6s, auraienl 
bien servi la veritable philosophic, si la haine pour le 
christianisme ne les avait pas pouss6s a des reveries, a des 
pratiques hottteuses que rejettent egalement la religion 
et la raison. Nous avons du nous r6soudre ales rapporter, 
non pour livrer au ridicule des adversaires, dont il faut 
epargner la m6moire toutes les fois qu’un interfit plus 
puissant ne force pas a li rer de l’oubli leurs noms et leur 
histoire, mais pour faire connaitre le triomphe de notre 
auguste religion sur une secte qui, pendant plus de 
trois cents ans, lui disputa l’empire des esprits et des 
occurs. 

A la vue du desordre inlellectuel et moral, ou l’oppo- 


(1) Agaihias , De reb. Justin. 1. II, c. 12. — Suidas , Lexic. voc* 

vr.ts/St/i. 
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sition a la revelation precipita presque tous les Eclectic 
ques alexandrins, le veritable chr6tien, tranquille etheu- 
reux dans sa croyance, setoume avec amour vers le Pire 
des lumieres, et lui rend graces de ce qu’il daigne le faire 
marcher dans les senders qu’6claire le soleil de justice 
et de verite; pen6tre de reconnaissance, il s’ eerie avec le 
grand saint Augustin : 

Qui trouver, capable de me reconcilier aveevous? De- 
vais-je solliciter les anges? et par quelles prieres? par 
quels sacrifices ? Plusieurs > ai-je oui dire , travaillant 
pour revenir a vous, et ne le pouvant d’eux-mfemes, ont 
tente cette voie, et, tombes bientot dans un ddsir cu- 
rieux de visions etranges, ils ont merite d’etre livres a 
l’illusion. Superbes, ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la science, le cceur haut et non contrit ; la con- 
formity d’ esprit leur a donn6 pour complices de leur 
orgueil les puissances de Pair , dont les prestiges les 
ont dgares lorsqu’ils cherchaient le M£diateur, m6decin 


Qtiem invenirem qui me reeonciliaret tibi ? an ambiendum mihi 
fuitad Angelos ? Qua prece? quibus sacramentisl inultl conantes ad 
te redlre , neque per seipsos valentes , sicut audio, tentaverunt 
haec , et inciderunt in desiderium curiosarum visionutn , et digni 
habiti sunt illusionibus. F.lati enim te quaerebant doctrinse fastu, exe- 
rentes poliiis quam tundentes pectora, et adduxeruntsibi persimiii- 
tudincm cordis sui, conspirantes et socias superbiae suae potestates ae- 
ris hujus, a quibus per potentias magicas decipercntur , quaerentes 
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de leur amc , sans le trouver; car ils n’avaient (levant 
oux quo «le (liable transfigure en ange de lumi6re. » 
»Chair superbe, ce qui l’a seduite , c’est que le seduc- 
teur n’6tait pas revtHu de chair ! Hommes mortels etpe- 
clieurs! Mais vous, Seigneur, dont ils cherchaient la 
paix avec orgueil , vous £tes independant de la mort et 
du peche. Or , il fallait au mediateur entre 1’homme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec rhomme. Entierement semblable a 1’homme , il 
etait loin de Dieu ; entierement semblable a Dieu , il 
eta it loin de rhomme ; il n’£tait plus mediateur. Ainsi 
ce faux mediateur, a qui votre justice secrete permet de 
seduire l’orgueil, a quelque chose de commun avec 
rhomme, c’est le pech6 ; il pretend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre du v6tement charnel de la 
mortality, il se donne pour immortel. Mais, « comme 


mcdiatorcm per quem purgarcntur, ct non crat. Diabolus enimerat, 
transflgurans se in angelum lueis. 

Et raultum illexit superbam carnem quod cameo corpore ipse non 
esset. Erant enim illi mortalcs ct peccatores ; tu autem , Domine, 
cni reconciliari superbe qurerebant , immortalis et sine pcccato. Me- 
diator autem inter Deum et homines oportebat ut haberet aliquid 
simile Deo, aliquid simile hominibus , ne in utroque hominibus simi- 
lis long& esset a Deo ; aut in utroque Deo similis longe esset ah ho- 
tninibus , atque ita mediator non esset. Fallax itaque ille mediator, 
quo, persecreta judieia tua , superbia meretur illudi, unum cum 
hominibus habet , id est , peccatum ; aliud videri vult habere cum 
Deo, ut quia carnis mortalitato non tegitur , pro immortali se os. 
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la mort esl la solde du p6che, » il entre , par la com- 
munaute da pecliti, dans la communaut6 de la mort. 

» Mais le Mediateur de verite, que le secret de votre 
mis6ricorde a fait connaitre aux humbles , et que vous 
avez envoye pour leur enseigner , par son exemple, 
I’humilite m6me, ce Mediateur de Dieu et des hommes, 
Jfcsus- Christ homme , est apparu entre les pecheurs 
mortels et le Juste immortel, mortel avecles hommes, 
Juste avec Dieu ; et comme la vie et la paix sont la solde 
de la justice , par la justice qui l’unit a Dieu , il est venu 
miner dans les impies justifies, la mort dont il voulut 
etre comme eux tributaire. C’est lui qui a ete montre 
de loin aux saints des anciens jours , pour qu’ils fussent 
sauves par la foi au sang qu’il devail repandre, comme 
nous le sommes par la foi en son sang repandu. Car ce 
nest qu’en sa quality d’homme qu’il est mediateur ; en 


tcntet. Sed quia stipendium peccati , mors est, hoc habet commune 
cum hominibus, unde simul damnetur in mortem. 

Verax autem mediator quern secreta tua misericordia demons- 
trasti humilibus , et misisti ut ejus excmplo etiam ipsam discerent 
humilitatem mediator iiie Dei et hominum homo Christus Jesus, inter 
mortales peccatores et immortalem justum adparuit; mortaiis cum 
hominibus, justus cum Deo. Ut quoniam stipendium justitiae vita et 
pax est, per justitiam coujunctam Deo evacuaret mortem justifica- 
torum impiorura quam cum Ulis voluit habere communem. Hie de- 
monstratus est antiquis sanctis , ut ita ipsi per fidem futurae passio- 
nis ejus, sicut nos per fidem praeteritae salvi fierent. in quantum 
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tant que Verbe, il n’est plus terme moyen, « il est £gal 
a Dieu , Dieu en Dieu , et avec le Saint-Esprit un seul 
Dieu. » 

»Oh! de quel amour nous avez-vous done aimes, Perc 
infiniment bon ? vous n’epargnez pas votre Fils unique; 
vous le livrez pour nous , p^cheurs que nous sommes; 
de quel amour nous avez-vous done aim6s ? Pour nous, 
« Celui qui n’a point regard^ comme une usurpation 
d’etre egal a vous , s’est rendu ob£issant jusqu’a la mort 
d*e la croix , » « lui seul libre entre les morts , ayant la 
puissance de quitter son &me et la puissance de la re- 
prendre ; » pour nous, en votre nom, vainqueur et vic- 
time, et vainqueur paree qu’il estvictime; pour nous, 
en votre nom , sacrificateur et sacrifice; et sacrificateur 
parce qu’il est sacrifice; lui qui, d’esclaves, nous fait 
vos enfants, parce qu’il est votre Fils et notre esclave. 
Oh ! e’estavee justice que sur lui repose cette ferme es- 


enim homo in tantum mediator ; in quantum autem Verbum t non 
medius , quia sequalis Deo, et Deus apud Deum, et simul cum Spiritu 
sancto unus Deus. 

Quomodo nos amasti, Pater bone, qui FiJio tuo unico non peper- 
cisti, sed pro nobis impiis tradidisti eura? Quomodo nos amasti? 
proquibus ille, non rajunam arbilratus esse aequalis tibi, factus est 
subditus usque ad mortem crucis , unus ille in mortuis liber, po- 
teslatem babens ponendi animam suam , et potestatem habens ite- 
rum sumendi earn ; pro nobis tibi victor, et viclima ; et ideo victor, 
quia victima ; pro nobis tibi sacerdos, et sacrificium ; et ideo sacer- 
dos, quia sacrificium; fariens tibi nos de servis filios dc le nascen- 
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p6rance que « vous gu6rirez toutes mes langueurs, » par 
lui qyi est assis a votre droite , « et sans cesse y inter- 
cede pour nous ; » autrement je tomberais dans le de- 
sespoir; car nombreuses etgrandes sont mes infirmit6s, 
nombreuses et grandes ! mais plus grande encore est la 
vertu de vos remedes. 

Nous eussions pu croire votre Verbe trop eloign^ de 
l’alliance de I’liomme, et desesp6rer de nous, s’il ne s’6- 
tait fait chair, s’il n’etit demeure parmi nous. Plie sous 
la crainte de mes p6ches el le fardeau de ma misere, 
j’avais d£lib£r6 dans mon coeur et presque resolu de 
fuir au desert; mais vous m’en avez empeche, me ras- 
surant par cette parole :« Le Christ estmort pour tous, 
afin que ceux qui vivent ne viventplus a eux-m^mes, 
mais a celui qui est mort pour eux. » 

Eh bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 


<to, nobis serviendo. Merito mihi spes valida in illo est, quod sanabis 
omnes languores meos, per eura qui sedet ad dexteram tuam et in- 
terpellat pro nobis, alioquin desperarem. Multi enim et magni sunt 
iidem languores mei, multi sunt et magni; sed amplior est medicina 
tua. 

Potuimus putare verbum tuum remotura esse a conjunctione ho- 
minis, et desperare de nobis; nisi caro fieret et babitaret in nobis. 
Conterritus peccatis meis et mole miseriae meae agitaveram in corde 
meditatusque fueram fugara in solitudinem; sed prohibuisti me, et 
confirmasti me, dicens : Ideo pro omnibus Christus mortuus est , ut 
qui vivunt jam non sibivivanl, sed ei qui pro ipsis mortuus est. 

Ecce, Domine , jacto in te curam meam ut vivam, et conside- 


Digitized by Google 


LIYKE S1X1EME. 


389 


sein, pourvivre, pour gouter les merveilles de votre loi. 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse ; enseignez- 
moi , guerissez-moi. CeFils unique « en qui sont caches 
tous les tr^sors de la sagesse et de la science , m’a ra- 
chete de son sang ; » loin de moi les calomnies des su- 
perbes. Je mSdite ma raneon , et je la mange , et je la 
bois, et je la distribue; pauYre encore, je desire en &tre 
rassasie « avec ceux quilamangenteten sont rassasies; 
qui louent le Seigneur parce qu’ils le cherchent (1). » 


rabo mirabilia de lege tua. Tu scis imperitiam meam et inflrmitalem 
meam ; doce me , et Sana me. lire tuus unicus in quo sunt omne* 
thesauri sapientia) et sciential absconditi redemit me sanguine meo. 
Non calomnientur mihi superbi ; quoniam cogito pretium meum, et 
rnanduco , et bibo, eterogo, et pauper cupio saturari ex eo inter 
illos qui edunt et saturantur , et laudant Dominum qui requirunt 
eum. 


(1) Traduction de M. l’abbd Moreau. 
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pe. — Antonin. — Mort de Libanius. . 

VIII. Les dclectiques vengent le paganisme par de nouvelies im- 
postures.— Calomuies et blasphemes d’Eunapc. 
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IX. Lois sdveres d’Honorius contre le paganisme. — L’aucien 
culte soutenu en Occident par un parti puissant de pa- 
triciens et de philosophes. — Saint Paulin. — Volusieu. — 

Sac de Home, par Alaric . — Cite de Dieu , de saint Augus- 


tin pag. 2 69 

X. Ecole d’Hypatie, a Alexandrie.— Sa mort 281 


LIVKE SIX IE ME. 
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!. Plutarque, fils de Nestorius, fonde l'dcole d’Athenes. . . 291 

II. Hidrocles — sa doctrine. — Thdos^bius lui succede 294 

III. S£verite impuissante dc Theodose lc jcune contre les 

patens 301 

Saint Cyrille et Thdodoret dcrivent contre les ^clectiques. 302 

IV. S/rianus, successeur de Plutarque. — Ses disciples : Her- 

mias, /Edesia, Amrnonius et Domninus 318 

V. Proclus 324 

VI. L’<£cole de Proclus fomente des troubles dans l’Etat.— Pain- 

prepius. — Salluste. — Sev^rien. — Gesius 341 

VII. Dernieres annees de Proclus — sa mort — ses qualites — ses 

ouvrages. — Plusieurs autres philosophes de ce nom. . . 354 
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A 

Edesia , 6pouse du philosophe Hermias. — Ses pretendues ver- 
tus, torn, ii, p. 321. 

ASdesius, un des coryphees de PEclectisme. — Sa vie fabuleuse, 
i, 374. 383 et suiv. 402 etsuiv. 

Agapius , disciple de Proclus , trempe dans la conspiration dc 
S6vfcre— son chatiment, 11 , 353. 

Abraxas , terme de magie, invent^ par Basilide, 1 . 57. 

Adrien, favorise les philosophes.— Ses vices. 1 , 50 et suiv. 

Alaric, ravage EAttique, 1 , 260. Saccage Rome. 275. 

Alexandre, Evgque de Bysance, confond un n^o-platonicien, i, 
366 et suiv. 

Alexandre - SfcvfcRE honore Jesus - Christ coniine un sage , 
1 . 176. 

Alexandrie . — Ses £coles de philosophic, 1 , 1. 

Alypius , philosophe d’Alexandrie , rival de Jamblique, 1 , 314 
et suiv. 

Ambroise (S.) , ses quality. — S’oppose au r£tablissement de 
Tautel de la Victoire, 11 , 192 et suiv. 

Amelius, disciple de Plotin, 1 , 212. Va ouvrir une (Scole a 
ApamSe, 220. Fait TapothSose de Plotin, 223. 

Ammien-Marcellin, cit<5, 11 , 17, 38 , 114 et passim. 

Ammonius-Saccas enseigne la philosophic a Alexandrie. — Ses 
talents, sa methode, son but, ses succfes, 1 , 151 et suiv. 

Ammonius, 01s d’.Edesia, enseigne PEclectisme a Alexandrie, 11 , 
322. 

Anatole, philosophe chr^tien d’ Alexandrie , ensuite 6veque de 
Laodicee, 1 , 197. 
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Anthemius, empereur d’Occident, il, 342. 

Antonin, philosophe edectique, enseigne son systeme a Canope, 
ii, — Predictions que lui attribue Eunape, 250 et suiv. 

Apollinaires (les deux) leurs ouvrages ii, 61 etsuiv. 

Apollonius de Tyane, ses qualites, i, 21 et suiv. Indignement 
compare a Jesus-Christ, 280. 

ApOtres. — Leur predication... obstacles qu’ils rencontrent, r, 
12 etsuiv. 

Arsace, pretre paien de Galatie, a qui Julien prescrit des rfcgle- 
ments disciplinaires, ii, 107. 

Asclepiade , disciple de Proclus , 6crit en faveur de sa secte , 

ii, 352. 

AsclepigEnie , fille de Plutarque , fameuse magicienne, ii, 294* 
— Elle remet a Proclus le depot des traditions de la secte, 333. 

AsclIspiodote , disciple de Proclus , enseigne TEclectisme a 
Alexandrie, ii, 366. 

Atiianase (S.) chasse de FEgypte par Julien Tapostat , n, 80.— 
veneration que lui temoigne Jovien, 148, sa mort. 165. 

Ath£nagore, philosophe converti , presente une apologie en fa- 
veur du chris tianisme , a Tempereur Marc-Aurfcle r, 116 et 
suiv. — Injustement accuse de platonisme, 118 et suiv. — A la 
tOte de recole chretienne d’Alexandrie, 136. 

Atuenes. Etat des ecoles dans cette ville a Parrivee de Julien, 
i , 408 et suiv. — Plutarque y etablit la sienne , ii, 203 et suiv. 

Ath£nodore, disciple de Proclus , deserte l’Eclectisme, n, 344* 

Augustin (S.) adonn6 a la lecture des livres platoniciens avant 
sa conversion , ii. 216 et suiv.—premunit les fidfcles contre 
les impostures des eclectiques, 263. — T5che d’attirer Volusien 
a la foi, 272 et suiv. — Ecrit son grand ouvrage De la Citt de 
Dieu , 276 et suiv. 

Autolique, savant paien . auquel saint ThOophile d’Antioche 
adressa une refutation du paganisme, i, 120. 

B 

Babylas (S.) ses reliques imposent silence a l’oracle de Daphne. 
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— I-'lles sont transporters en (rioniphe a Antioche it, 100, 
Bardesa.ne defend la religion centre les philosophcs. — liapos- 
tasie, l 114 el suiv. 

Basile (S.) d’Ancyre, martyrise par l’ordre de Julien, n, lid. 
Bash. lot, hdrdsiarque. —Sou systeme, y, 54 et suiv. 

Bas.nage , cite , i , 151. 

Bulnis , ville palenne ou Julien cst bien accueilli, u, 1 23. 
Bayle, cit<5, y, 217-218 ; u, 222. 

Bertie, ville que son attachement au christianisme rendit odicuse 
a Julien, n, 121. 

Belgaot (M.) citd, y, 419, ii, 15G, 170. 

Biucker, citd , i , 221 , 221 ; ii , 128 , 225. 

Bciile, citd, y, 228 et suiv. 

C 


Cai.ixe.ne, pretresse de Cybele, u, 88. 

Canope, petite ville pres d’Alexandrie, u , 246. 

Carpocrate, —hdrdsiarque, — ses mucurs infames,— son systeme, 
y, 58 et suiv. 

Celse, philosophe pa'ien, ecrit contre les chretiens, i, 22 et 
suiv.— Bdfutd par Origene , 128, 

Cerinthe, hdrdsiarque, — son systeme, y, 36 et suiv. 

CEsaire, frerede saint Grdgoire de Nazianze, fuitla com' de Ju- 
licn, n , 31. 

Chateaebmast (M. de), cite , i, 268. 

Chosroes, roi de Perse, repute philosophe, trornpe les esperances 
des dclcctiques qui setaient rdfugids aupres de lui, n, 381. 

Chrysasthe, philosophe dclectique, y, 404 — refuse de se reudre 
a la cour de Julien l’apostat, n, 12 et suiv. 

ChrysostOme (St) Son tdmoignage contre Julien, u, 26,— contre 

les philosophes d’Autioche , 228. 

ClEment d’Alexandrie, philosophe chrdtien, succede a saint Pan- 
18*0115, dans la chaire des Catdcheses— ses ouvrages — sa doc- 
trine, l 127 et suiv. 
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Constance, successeur de Constantin , public dcs lois contre les 
magiriens, y, 381. 

Constantin, vainqueur de Maxence, se declare pour la religion 
chr£tienne, r> 303, 357 , — sa mort, — massacre de sa famillo, 
370. 

Cousin (M) cit6, L 162, 221 ; u, 359 , hlb. 

Crescent, philosophe paien, — ses vices,— son caractere, r> 82, 
— Sa liaine contre saint Justin dont il trame la perte, 108. 

Creczer, cit6, i, 931. 

Cyrille (S.) d'Alexandrie, en butte a la haine des gclectiques et 
des pa'icns de cette ville, u , 985. — Refute l’ouvrage de Julien 
l'apostat contre la religion, 302 etsuiv. 

D 

Dam asciis, philosophe 6clectique , n , 376. 

Daunou, cit6, i, 216, 231, 233. 

Daphn£ , temple d’Apollon, dans le voisinage d'Antioche. — Ju- 
lien y va offrir des sacrifices, u , 99 et suiv. — Le temple et la 
statue du Dieu sont incendids, 102, 

Deg£rando, citd, i, 232. 

Dioci.t riF.N. — Ses qualities. — Persecute les chrlHiens , i, 268 
et suiv. 

Doeli.inger , cite , ii , 2S2 , 300. 

Domnincs, disciple de Syrianus, modific le systfeme de sa secte, 
!!_, 223 et suiv. 

DuvoisiN,cit6, i, 103. 

E 

Ecdicius, gouverncur d’Egypte, sous Julien, u, 84 . 

Eceboi.e , sophiste de Constantinople. — Son inconstanre — son 
apostasie. 11 , 60. 

Eclectisme Alexandria — Exposition de ce systfcme. — But qui 
I'inspira a Plotin eta ses disciples, c, 152 et suiv.— Les P£res et 
les docteurs del’Eglisc, faussement accuses d'eclectisme, r, 125 
et suiv. 
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Ecole chr6tienne d’Alexandrie. — Son origine — ses progres 
— son influence et son enseignement, i, 131 et suiv- 

Epipiiane, h£r6siarque. — Son systfeme, i, 66. 

E un ape, Gcrivain 6clcctique, n, 255. 

Eusebe, disciple d’Aidfeius, affranchit son enseignement du mys- 
ticisme Sclectique, i, 404. — Julien lequitte pour Maxime, 405. 

Eusebe de C6sar6e, 6crit contre le philosophe Hidroclfcs, i. 280 
et suiv. — Ecrit contre les 6clectiques et les n£o-paiens , sa 
Preparation evangdliquc , 345 et suiv. 

Eustathe, disciple d’^EdGsius. — Ses qualitls. — Attach^ a une 
ambassade grecque auprfcs de Sapor, — sa mortj, 391 et suiv. 

F 


Fabricius, cit6, i , 164. 

Falconnet de l’acad^mie des Inscriptions, — Son jugement sur 
• Isidore, u , 370. 

Faustine, spouse de Marc-Aurfcle, vit en courtisane. — Elleest 
mise au rang des dieux par cet empereur philosophe, i, 86. 
Feletz (M. de) cit6, i, 264. 

G 


Galerius. — Ses vices — sa haine et sa fureur contre les chrtf- 
ticns, if 268 et suiv. 

Gallien, empereur, favorise les philosophcs, ^ 193. 

Gallus, frfcre de Julien 1’apostat, i, 379. 

Georges, tfveque intrus d’Alexandrie , massacre par les palens, 
i, 75 et suiv. 

Gfcsius, m£decin de Constantinople et disciple de Proclus, conspire 
contre l’£tat, ii, 353. 

Gibbon, cit£, i, 406, 416, 422 ; n, 293, 325. 

Gnosticisme , denomination commune a plusieurs heresies des 
premiers sifccles de l’Eglise, i, 63 etsuiv. 

Goalie, ou magie noire. — Ce que c’Stait. — Usage qu’en fai* 
saient les eclectiques, r, 171. 
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Ghatien , enipereur , s’associe Thtfodose v 11, 17ft. — Son zele 
pour la religion chrgtienne, 187. 

Gr£goire de Nazianze (saint) £tudie a Athfcnes avec Julien. i. 417 
et suiv. — Rdsiste a ee prince, n* 3ft. — Ses discours a la mort 
de Julien, 12fiet suiv. 

Guizot (M.) , citd, l 18/l. 

II 

Hegias, disciple de Marin, d£serte I’Eclectisme, n, 3fi5. 

Helene, femme de mauvaise vie, que Simon 1c magicicn traine 
aprfcs lui et qu’il fait passer pour une divinity, jl 32 et suiv. 

Heraclas, philosophe chrdtien , a la tete de l’dcole chrdtienne 
d’Alexandrie, i, 150. 

Heraisque, philosophe dclectique, trempe dans la conjuration de 
Sdvfcre, n, 351. 

Herm£n£ric , tils d’Aspar, ddcouvre a Zdnon la conjuration de 
Sdvfcre, n, 350. 

Hermias , philosophe chretien, dcrit une satire contre lessectes 
philosophiqucs, i, lift et suiv. 

Hermias, philosophe dclectique d’Athfcnes, 321. 

Heron, faineux math£maticicn d’Alexandrie, donne des lecons a 
Proclus, ii, 329. 

Hierius, philosophe dclectique, fils de Plutarque, n, 293 et suiv. » 

Hierocles. philosophe dclectiquc et magistral. — Sa haine contre 
les chrdtiens, l, 271 et suiv. — Ecrit contre eux un pamphlet, 
qui est r6futd par Lactance, 274 et suiv. 

Hierocles, philosophe eclectique d’Alexandrie. — Son fanatisme 
— ses ouvrages — sa doctrine, ii, 294. 

Hypatie, fille philosophe d’Alexandric, il, 2 81. 

I 

Illus, entrain^ dans la rebellion par ricfeclique Paniprepius, 
u, 345. — P 6rit mislrablement. 

1r£n£e (saint) ecrit contre les Gnostiques, ij 7ft et suiv. 
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Isidore de Gaze, successeur de Marin. — Ses premieres eludes 
a Alexandrie — II vient les eontinner a Athenes, oil il succfede 
a Marin. — Son fanatisme. — Se demet de sa chaire ct retour- 
ne en Egypte, n, 303 et suiv. 

J 

.lAMBUQUEdeChalcide. — Savie, i , MI et suiv. — Ses Merits — 
son systeme, SIS et suiv. 

Jambliqi'e d’Apamee. — Estime quelui tdmoigne Julien, ir, 03 
et suiv. 

Jean (saint) dcrit son dvangile contre les Cdrintliiens et les Ebio- 
nites, l 4L 

Jfcsi's-CnniST, l, 10 etsuiv. 

Jovif.n rdsiste ii Julien, il 35. — Eluempereur, il se declare ra- 
tholique ; maispar prudenre il dpargne les divers partis , 141 et 
153. 

Jui.u-Domna, dpouse de Septime-Sdvere, tient des eercles phi- 
losophiques dans son palais, l 143. 

Jui.ien l’apostat, ses commencements , i , 570 et suiv. — Ya con- 
tinuer ses Etudes dans l’Asic-Mineure oil il est gagne par les 
dclcctiqucs, "81 et suiv. : 000 et sniv. — Son hypocrisic — il se 
rend ii Athenes — il est initid aux mystercs d'Eleusis , 407 
et suiv. — Son portrait , A17. — Crdd Cesar , il part de Milan 
pour les Gaules , oil il prend le litre d’Auguste, 419 et suiv. — 
— Coup-d'fleil gdndral sur son regne , n, 1 ct suiv.— 11 se pro- 
pose de relever le paganisme sur les mines du christianisme , 

3 et suiv. — Il s’eflorce d’clTacer cn lui jusqu'au caractdre 
de clirdlicn, — il prend le titre de pontile et en exerce bassc- 
ment toutes les functions — prescrit des rdgles aux prdtres 
des faux dieux, let suiv.; lflfi ct suiv.— Il s'entoure d’une hon- 
teuse coterie de theurges et de magicienncs , 14 et suiv. — Il 
s’eflbrcc de fairc des apostats plutot que des martyrs , 24 ct 
suiv. — Il entrelient la division parmi les sectes religieuses 
et discredit!; les dvdques auprds des peuples , 32 et suiv. — 
Ddfend aux chrdticns d’enseigner et d’dtudier les lettres grec- 
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qiies , 43 et suiv. — Son enthousiasmo ridicule pour la phi- 
losophic et lcs philosophes , G2 et suiv. — Persecute ouver- 
tement l’Eglise , fifi et suiv. — Sa lettrc aux Alexandras sur 
1'assassinat dc Georges, 77 ct suiv. — Chasse saint Athanasc 
de toute l’Egyptc, 80 et suiv. — Son voyage en Syrie, 87 et 
suiv. — Son sdjour a Antioche, 27 et suiv. — Son Misopdgon 
— son ouvrage contrc la religion chrdtienne, 113 et suiv. — 
Part pour la Perse — scs pratiques superstitieuses, 111 et suiv. 
12Q et suiv. — Sa mort — son apothdose — ses qualities, 123 
etsuiv., 137 et suiv. 

Julies, oncle dc Julien I’apostat. — Son impidtd — sa mort, 11 , 
102. 

Jvstis (saint) philosophe chrdtien. — Sa conversion , L 78 et 
suiv. — II adresse un discours et une exhortation aux paiens. 
80 el suiv. — II adresse une apologie en faveur de la religion, 
a Antonin le picux, 84. — II ouvre, a Rome, une dcole dc phi- 
losophic chrdtienne, 107. — Crescent et d’autrcs philosophes de 
Rome trament sa pertc, 107. 

Justinien, empereur, fait fermer les dcolcs des dclcctkfues et dis- 
sout lcur secte, n, 380. 

L 

Lacharis, sophistc d'Athfenes, accueille Proclus, u, 230, 

Lactance rdfute le philosophe Hidroclds, t, 273 et suiv. — Son 
ouvrage des Institutions divines, — sa doctrine, 349 et suiv. 

Libanius. — Ses commencemens , 1 , 400 et suiv. — Julien lui 
dcrit une lettre tlatteuse , n, 62, — Ses lamentations sur 1’in- 
cendie du temple de Daphnd, 104 et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136. — Son influence sur toute sa secte, 
229. — Ses lamentations sur la destruction des temples, 230 et 
suiv. — Sa cdnduite dans la sddition d’Antioche, 237. — Sa 
mort, 247. 

Longis, cdldbre philosophe du troisidme sidcle.enseigne les bel- 
les-lettres a Porphyre. i, 211 et suiv. 
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Lucies Vc'rus, collfcguc de Marc-Aurfele. — Scs rices— son apo- 
thi'ose, ij Sfi. 

M 

Marc-alrele. — Ses rices — son amour pour la philosophic et 
les philosophes paiens, i, 83 et suiv. — 11 persecute la reli- 
gion, 88. 

Marcellin , tribun d’Afriquc. — Sa corrcspondance avec saint 
Augustin, ii, 220 etsuiv. 

Marcellin, cdlftbre gdndral, trompd par lc philosophc Sallustc, 
pense a rdtablir le culte des Dieux, il, 341. 

Marcien, cmpercur. — Seslois contre lc paganisme, n, 320. 

Mardonius, gouverncur de Julien, i, 377. 

Maret (M. l’abbd) citd, i, 236. 

Marin, dcrivain dclectique , fait un roman dont Produs estle 
hCros. — 11 etudie d’abord en Egypte , puis a Athfenes, ou il 
succfcde a Proclus, ii, 324 et suiv. 

Matter (M.) citd, i, 161. 166. 230. 2/i/i. 

Maxe.nce, tyran, declare la guerre a Constantin. — 11 est battu 
et pdrit, i, 305. 

Maxime, philosophc dclectique, ini tie Julien aux mystercs de sa 
secte, i, 424 et suiv. — Vient a la cour de ce prince dont il 
fut toujours l'oracle, n, la etsuiv. — Poursuivi du mdpris et 
de la haine puhlique, apres la mort de Julien , 154 et suiv. — 
Sa mort, 172. 

Maximin-DaIa, persecute l’figlise, l 304. 

MLliton, dveque de Sardes, adresse une apologie a Marc-Aurfele, 

l ua. 

MLnandre, hdrdsiarque. — Son systfemc, l 35, 

Misopugon, titre d’une satire de Julien eontre les habitants d’An- 
tioche, ii, 113. 

Moelher, citd, L 7L 

Moshkim. — Refut6, i, 122 et suiv. — Cit£, b 161. 167, 230, ii , 
198 . 
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Moines. — Caloimiies par Libanius, u , 381. — Par Eunape, n, 
253. — Leur belle comluite dans la desolation d’Anlioche, 236. 

Mourgces , cite , r, 5, 378. 

IV 

A ict'e. — Concile de Nicee, ou accourent des neo-platoniciens, 

h 368. 

O 

Olympe, philosophe edectiquc d’Alcxandrie , chef d’une troupe 
de perturbateurs — sa fuite — ses mensonges, it, 2 66 et suiv. 

Olympiodore, cdlebre edectique d’Alexandrie, maitre de Pro- 
clus, it, 330. — Autres philosophcs du inAme nom, 3(>l. 

Olympics, philosophe edectique d'Alexandrie, ou il enseigna du 
temps de Plotin, i, 216. — 11 cssaie de nuire a Plotin par des 
maiefices, que celui-ci lui renvoic, 215. 

Oreste, prefet d’Egvpte. — Son caraclerc — sa jalousie contre 
saint Cyrille, n_, 385 et suiv. 

OrigP.ne, ceiebrc philosophe chi-etien. — Son genie — sa science 
— Ses vertus, c, 1A6. — Ses opinions hardies et erronees — 
ses disgr5ces — fonde une ecole a Cesardc , 167 et suiv. — 
Refute Cclse, 198 et suiv. — Sa mod, 210. 

P 

PAMPnfcpirs, philosophe edectique, trame une conspiration con- 
tre l’Etat , n, 366 — sa mod , 269. 

Pant/encs (S.), philosophe chretien, a la tdlc de I’ecolcchre- 
tienne d’Alexandrie, c, 136. 

Pacl (S.) — Oiistaclcs que la philosophie oppose a son ministere, 
L 13 et suiv. 

Pai LiN (S.) —Obstacles que rencontre sa conversion, n, 269. 

Peres de l’Eglise, faussement accuses de platonisme, 1 , 106 et 
suiv.— Faussement accuses d’eclectisme 129 ctsuiv. 

Piiilosophes palens, exciteut a la persecution Marc-Aurelc, i, 
88. — Septimc-Severc , 133. — Diocietien, 226, — I-eurs 
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contradictions , 121 et suiv. — Obstacles qu’ils opposent 
a la predication des apdtres, u 15 et passim. 

PiiiLOTiifeE, moine hErEtique, veut exciter des troubles a Rome, 

ii, m 

Photius , cite , ii , 377. 

Pi£rius a la tete de 1’EcoIe chrEtienne d’Alexandrie, i, 196, 

Plotin, auteur veritable de TEcleclisme Alexandrin. — Ses com- 
mencements, i, 1 58. — Etablit son ecole a Rome , ou il fait un 
grand nombre de disciples, 188.— Fables qu’on en conte, 216. 

— Ses derniers jours— sa mort — son apotheose , 220 et suiv. 
—Ses ecrits— sa doctrine, 228 et suiv. 

Pluquet, cite, lMjH, 172. 

Plutarque, fondateur de recole eclectique d’Atlienes, n T 293 et 
suiv. 

Porphyre, ses commencements, — s’attache a Plotin, i* 210 et 
suiv. — 11 se retire en Sidle, ou il combine contre la religion 
un plan d’attaque perfide, 214 et 245 et suiv. — Uenseigne 
PEclectisme a Rome, aprfcs Plotin,— sa haine profonde contre 
la religion , 256. — Il ecrit plusieurs autres ouvrages, — dans 
quel but, 257 et suiv.— Analyse de son Traits de {’abstinence, 
262 et suiv. — De son grand ouvrage contre la religion, 267 . 

— Sa mort — ses quality — ses contradictions — son esprit, 
286 et suiv. — Combattu par un grand nombre d’auteurs clirE- 
tiens, 299. 

Potamon , fondateur presume de l’Eclectisme propremeut dit, 
i, 7. . 

Prisque, philosophe Eclectique de la coterie de Julien, n, 18. 

— AccusE de magie — absous— sc retire dans le temple d’Eleu- 
sis, 154.— 11 y est tuE par les Goths, 260. 

Procope. — Sa rEvolte contre Valens, ii, 158. — SEvit contre les 
philosophcs, 159. 

Proclls, famcux Eclectique — ce qu’il faut penser de son his- 
toire et de ses historiens, h, 324 et suiv. — Ses commence- 
ments — Etudie la philosophic a Alexandrie— a Athenes, 327 
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etsuiv.— Succiide a Syrianus — modiiie eucore le systeme de 
sa secte, 334 et suiv. — Ses jongleries — fables qu’en raconte 
Marin — ses pratiques superstitieuses.— Ses vices, 470 etsuiv. 
—Ses derniferes ann6es — sa mort— ses quality — ses ouvra- 
ges , 3M et suiv. 

Proclus, plusieurs philosophes de ce noni, 301. 

PRonfenfcsE , sophiste chrtftien. — Sa vie, n, M. — Sa Constance, 

53* 


R 

licliques des saints martyrs outragdes par Eunape, n, 254. 

Home saccag<5e par Alaric, ii, 275. 

Rom ain, jeunesoldat, rtfsiste courageusement a Julien, iu 33* 

S 

Salluste, philosophc, d’abord disciple de Proclus, engage Mar- 
cellin a rStablir le paganisme, n, 341. — 11 se declare contre 
l’Eclectisme et embrasse le cynisme, 344. 

Saturnin, h6r6siarque.— Son systeme, i, 52* 

Schoell , cit6 , i , 233. 

SfcRAPioN, Sclectique d’AIexandrie. — Sa bizarrerie, 374. 

Serapis.— Ruine du temple de ce dieu. — Evfcnements qui ame- 
nent sa destruction, n, 242. 

Septime-Severe persecute TEglise, i* 143. 

S£vi5re ou Severien, philosophc Sclectique, trame une conjura- 
tion contre Z£non,-~ sa mort, n* 349. 

Simon le magicien, henSsiarque,— son systeme, i, 29. 

Simplicius, philosophe eclectiqued'Athenes.— Sa haine contre la 
religion, — ses commentaires sur Aristote et Epictete, n, 378. 

Sopater, philosophe dclectique, vient prendre la defense du pa- 
ganisme a la cour de Constantinople , l 308 et suiv. — Con- 
damne a mort, 370. 

Sosipatra, femme 6clectique ou magicienne. — Ses commence- 
ments, i, 385. — Fables qu'Eunapc raconte sur sa premiere 
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education, 386^Sespr<Hendues predictions, 390. — Kile fonde 
a Pergaine une 6cole que frtfquentent un grand nombre de dis- 
ciples, 397. 

Symmaque, illustre sdnateur romain, — ses commencements, n , 
188.— Efforts qu'il fait pour soutenir le paganisme, 189. — Sa 
supplique a Valentinien II sur le meme sujet, 189. — Parallfele 
entre Symmaque et saint Ambroise, 193. — Le tyran Maximo 
lui accorde sa demande, 239. — Theodore lui retire cette per- 
mission, 2A1. 

Syriamjs succfede a Plutarque, n, 318. — Sa miHhode,— ses 
succfes, 319 et suiv.— II donne a Education de Proclus une at- 
tention particulifcre, 231. 


T 

Tatien, philosophe chr£tien, 6crit contre la philosophic paienne , 
i, 109.— H apostasie et dcvient chef des Encratites, 113. 
Taurobole.—En quoi consistait cette c6r<hnonie paienne, n, 8, 
Tennemann , cit6, l 23fr. x 

Tii£mistius , philosophe Gclectiquc de Constantinople— ses com- 
mencements, ii, 21.— 11 cnseigne la philosophic dans cette 
ville, 23. — Harangue Jovien, — son systfcme, n, 139. — Ha- 
rangue Valens, et lui conseillc la tolerance, 161.— Son discours 
aux s£nateurs de Rome, 162.— 11 s’attire Pestime de Th£odose, 
177. — Sa mort— ses quality , 178. 

Theodore, pretre des faux dieux auquel Julien prescrit des re- 
glements disci plinaires, ii, 11 et suiv. 

Theodore, seigneur de la cour de Valens , en favcur duquel les 
magiciens trament une conspiration — condamntf a mort , n , 
163 et suiv. 

T hEodoret toil contre les 6clcctiques, ii, 310 etsuiv. 
TnfeonosE. — Ses quality's,— son zele pour la religion catholiquc, 

— it, 176 a 180.— Fait abattrc les temples des faux-dieux, 23 0. 

— Dtffaitle tyran Maxime... Sa vicloire cst toute pour la reli- 
gion. — II va a Rome, 2/i0. 
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TufeODOSE lcjeune. — Ses lois contre le paganisme, i^ Ml , 

Theopiiile, 6v£que d’Antioche , 6crit contre le paganisme, i, 

120 . 

Theopiiile, patriarche d’Alexandrie, travaille avec ardear a la 
ruine de I’idolatrie a Alexandrie , a Canope , et dans toute 
I’Egypte, 242 et suiv. 

TufcosfcBius, disciple et successeur de Hitfroclfcs d’Alexandrie, 
li, 301. 

Theurgie , culte des g<5nies, —usage qu’en font les Gclectiques, 
1—171 et passim. 

Tiraboschi, cit 6 , i, 191. 

Titus, 6v6que de Bostre, calomnid par Julien, ii, 40. 

Trajan favorise les philosophes,— ses vices, i , 49, 

V 

Valens.— Ses vices— se declare contre Torthodoxie, n, 160, — 
S6vit contre les magiciens et les philosophes, ITl^PersScute 
I’Eglise,— sa mort, 175. 

Valentin, h<5r6siarque.— Son systfcme, l 67 et suiv. 

Valentinien I^-Sa profession de foi/n, 35^-Elev6a l’empirc, 
il tolfcre toutes les sect es, 154. 

Valentinien II, refuse de retablir l’autel de la Victoire, n, 204 

Victorin, professeur dVHoquence a Rome, aime mieux renoncer 
a sa chaire qu’a sa foi, 55. 

Volusien, noble romain dont saint Augustin entreprend la con- 
version , ii , 270. 


Z 

Z£nodote , philosophe 6clectique, succfcde alsidore de Gaze , 

ii, 373. 

Zenon, empereur d’Orient. — Ses mauvaises quality favorisent 
les troubles que les <$clectiqucs fomcntcnt sous son rfcgne en 
faveur du paganisme, ii, 3 44. 

Zjumermann, cit6, i, 238, 
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ERRATA ET CORRECTIONS. 


lignes 2 pour lr, Usez pour les? 

— 19 prescritcs pendant , lisez prescrites ; pendant. 

— 10 incroyable, Usez incroyables. 

— 16 que la moitid de la vdritd, lisez la v^ritd qu’a 

derai. 

— 3 ' dtat des choses, lisez dtat de choses. 

— 19 accusd de 1'dtre, lisez accuses de l’dtre. 

— 16 trahis, Usez trahi. 

— 2 ou les avait condamnds ^ lisez auquel les avait 

condamnds. 

— 22 trait d’dloge, lisez trait digne d’dloge. 

— 29 le paYens, lisez les paYens. 

— 25 dissensions implacable , lisez dissensions ira- 

placables. 

— 18 h. des basses railleries, Usez a de basses railleries* 

— 15 de le rappeler,i«ez de la rappeler. 

— 11 s’obtinait, lisez s’obstinait. 

— 21 profations, lisez profanations. 

— 19 satyriques, Usez satiriques. 

— 25 je me fait, lisez je me fais. 

— 19 haYssaient, lisez haYSsent. 

— 3 la pagauisme, lisez le paganisme. 

— 17 et 1’oubli, Usez e tie ddpit. 

— 22 cathdgorique, lisez catdgorique. 

— 20 aurait a faire, Usez aurait affaire. 

— 6 menaces secretes, lisez mendes secretes. 

— 2 convenable a de sa, Usez convenable a sa. 
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